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LETTRES 

SUR L HISTOIRE ANCIENNE . 
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DE LYON, 

Ikms lesquelles on traite des différentes ori-- 
gines de cette ViUe, de son aggrandissement 
esptraordinaire sous Auguste; de son embrâ^ 
sèment sous Néron; ainsi que de ses a4pieducs 
et de la conduite des eaux par les siphons 
rewersés^ 



Qui peut être insensible au souTenir de ranttquité 
rappelée par les moanmens les plus antlicDtiqttes l 

Cioero^ de div, Uh* L 

Caifati monUê pUrUnu/ue whruunt , meatus 
torrentiwn dUsipantur^ et opus iUud veterûm 
non destndiur si mdmtria stffragante servetur. 

Gassiod, lib. VIL epist, VI. 



A BESANÇON, 

Chbz Vachebant-Tissot, Lxbbaibb. 
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A MESSIEURS 

LES MEMBRES DE L'ACADÉMIE 



Des Sciences et Belles-Lettres de Lyon. 



^à 



eMùcurà 



C'EST à \H>lre indulgence que je dois 
Thonneur de mon admission parmi les Membres 
correspondons de F Académie de Lyon* 

Pénétré de reconnaissance 9 comme aussi de, 
Tobligation de me conformer à vos statuts ; 
f aurais déjà eu ïhonneur de i^ous adresser 
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VllJ 

j'ai pu m^ëcarler de ce même plan. Enfin 
nombre de fautes, par leurs genres, attestent 
cette précipitation. 

Je n'avais pas près de moi un ami auquel 
j'aurais pu m'adresser comme Pline le jeune 
à Arrianus , « lisez et corrigez. » Hune rogo 
ex consuetudine tuây et leges et entendes. 

Quoi qu'il en soit, si on se borne à l'examen 
du sujet principal que je traite ^ dégagé des 
imperfections qui l'accompagnent^ on distin- 
guera le véritable motif qui a conduit ma 
plume. 

Me serait-il permis de faire connaître ici , 
que ce motif a été distingué par S. Exe. 
le Ministre de l'intérieur , qui accueillant avec 
bonté les recherches auxquelles je me suis 
livré dans mes momens de loisirs^ a daigné me 
mander par une lettre en date dxi 3 décembre 
1817 j qu'elle approuvait mes observations 
sur Vainwtagequi résulterait pour les arts de 
mesures prises pour présemer dune totale des^ 
truction des monumens d antiquité qui se soient 
dans les départemens du BJiône ^ de la Loire ^ 



LETTRES 



SUR L'HISTOIRE ANCIENNE 



DE LYON, 
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la voie des libraires , ,et je fera dresser une 
liste générale de souscripteurs^ que j'enverrai 
pour ajouter à Fexemplaijre reçu. 

Le prix est de 4 francs 5o centimes pour 
les souscripteurs , et de 5 firancs pour les 
&on-Souscripteur8« 
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SOMÉAÎÈÊ DES LEffÀÈS. 



LETTRE !.'• 



Dans cette suite de lettres , on se propose 
darri^er au développement âun grand traçait 
hydraulique des Romains ; celui des] siphons 
reni^èrséSj et intermédiaires dans la direction 
des aqueducs qui conduisaient les eaux de 
sources à Lfony et dont la majeure partie était 
hâtie siir la montagne de t'ours^ières. Plan 
dun précis historique de Lyon ancien ^ pour 
préparer le lecteur à la description des trai^aux 

■ < 

immenses entrepris pour conduire tard deau 
à une cille qui ne poui^ait quétre très-popu- 
leuse. 

L E T T R E I L« 

Examen succint des différentes origines 
données à Lyon par les écrii^ains qui en ont 
écrit t histoire. Deux colonies Romaines ont 



XII 

été conduites à Lyon par PlancuSy prohabilités 
qaaspant lui une colonie grecque s'y était établie 
ainsi que des réfugiés Viennois. Séjour cPAu^ 
guste à Lyon pendant trois ans ; prédilection 
quil a pour cette colonie » à quoi sans dout^ 
il faut attribuer son agrandissement extraor^ 
dinaire* Elévation de la colonie aux droits de 
suffrages à Rome , demandée et obtenue par 
ï Empereur Claude Lyonnais. 

LETTRE II L* 

Monnaie frappée à Lyon dès la plus 
haute antiquité* Préus^es du grand commerce 
qui s y faisait, déduites des inscriptions lapi-- 
daires. Incendie générale de Lyon* Ses preui^es» 
Néron vient à son secours, et Lyon est rebâtie. 

LETTRE I V% 

QuestiOjN ^ur le cours ancien de la 
Saône. 

LETTRE V.* 

Soins particuliers que les gouvemeun^ 
des promi£es prenaient pour procurer aux inities 
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des eaux saliihres et abondantes y prou^ 
çéespar deux lettres de Pline le jeune à Trajan, 
et les réponses^ de cet Empereur, Première 
preuve que les légions ri ont pas ser\fi à 
construire tous ces aqueducs, et autres trai;aux 
publics des Romains. Constructions d^ aqueducs 
et canaux de conduite égale à 60 lieues^ pour, 
porter les eaux de sources à Lyon. Haute idée 
qiCon doit as^oir de la splendeur de Lyon sous les 
/.•'• Empereurs Romains* Vœu pour la con^ 
serçation des m,onumens anciens. Première idée 
du travail des aqueducs à Lyon, Précision du 
nii^ellement. Utilité qui résulterait du rétablis- 
sement des a^jueducs. Bénéfice pour les cilles» 
Bénéfice pour les arts* 

LETTRE V !.• 

Aperçu général des aqueducs bâtis 
dans r ancien monde , pour V utilité des cilles , 
en Europe y en Asie^ en Afrique, même en 
Amérique, açant la conquête par les Espagnols. 
Belles expressions de M, MilUn devant Vaque-- 
duc de Fréjus. Regrets de Fauteur sur ce quon 
ne s^occupe plus de Fétude de t antiquité weo 
FiwestigcUion dauJtrefois% 
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LETTRÉ VIL 

De UX manières de ôonduire les éau^ cali 
élites pat ùqueducs en maçonnerie , et par 
tuymtx de phmb appelés siphons rem^ersés , 
lorsqu'ils setvtnt à trai^erser un çalloné 
ûonnaissanct d\ss anciens dans {hfdraali(jUé et 
ouitYés parties de la physùfUe en opposition 
eux idées \>ttJgaires. Fausses opinions qiion à 
sur tignorahce dès anciens en ces Sortes dh 
choses^ Coup^ûfil sur r état côhtpttràtif des scien- 
ces et arts y et ce qtioh doit penser de certaines 
découçertes chez tes anciens et les modernes. 
Lettre de Tkéodoric, Roi d'Italie aA VL^ siècle 
adressée à Boëce, dans laquelle on i>oit encore 
conservées quelques-unes de ces belles cowiais^ 
sances , de la Grèce et de Rome* Ce quon 
doit penser de notre prétendue supériorité sur 
les anciens*. 

LETTRE V I 1 P. 

DescsiftioN des quatre aqueducs qui 
conduisaient les eaux à Lyoh; qu'ils ont du 
être construits aaec l'accroissement de la cille 
2.e Preuçe que les tra\>aux publics étaietitfoits 



pigr entreprise et la bonne colonie des habitant 
portiez par le s^rai patriotisme. Que la difficulté 
de tester de pareils édifices n*est pas si grande 
qu'on le croit généralement, la difficulté est la 
eionnaissanee du bon mortier et des bons 
eimens. Vmtf pour r^rendre de tels traiHiux^ 

LETTRE IX- 

ïyÈVELOFPSMENT des siphotis renversés 
à l'aide des dessins Uthographiés. Digres^ 
sion faite à V égard de Vaquediw de Coutance 
et de ses siphons renversés. On promue la néces-r 
site de conserver les types ou mesures d'après 
lesquels les anciens opéraient. Possibilité de 
le foire si on çeut s* en donner la peine. Digres- 
sion sur des siphons rençersés près Constantin- 
nople. Recherche sur les nis^ellemens si bien 
pris par les Romains y et sur leur instrument 
de niçeau. Plusieurs citations d'un très-bon 
mémoire de M. Delorme', sur les aqueducs 
de Lyon. 

LETTRE X.* 

Les spectacles des Romains dei^ aient être 
imités par les Lyonnais. Idée des réunions des 
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peuples de la Gaule et des autres proi>înces 
Jtomaînes à Lyon, les naumachies , les foires, 
les marchés* U Athénée* Les euripes ou grands 
réservoirs pour les naumachies. Attention au 
VL^ siècle pour consen^er en bonne réparation 
les aqueducs des Romains. Description de 
réservoirs anciens sur la montagne de Four- 
çieres , par M. Delorme* Les anciens ont quel- 
quefois échoué dans les grandes entreprises des 
constructions (ï aqueducs. Preuves quon en ap- 
porte. Visite de Vauteur à la prise d!eau 
d^Arcier , près Besançon , là où les Romains 
prenaient F eau pour la conduire en ville. Sous- 
cription faite pour le rétablir il y a un demi- 
siècle. Elle fut remplie. 
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%|fi me rai» OBgagé à t«^us dévislopptt d'uM 
nanière particulière les> arphons renvc^BSéSs 
employés dans la conduite des emix paf 
aqueducs et canaux sontenrains, kraqu'U s'ar 
Casait, chez les anciens» dfe donner à une 
grande vffle une vpago^sàik d'eav éigale ait 
l>esrâ» dé ses usages». de ses arts» et suv-tout 
de SOIS luxe. 

Lyon et ses environs offrent ce qui reste 
de plus complet en ce genre ; cependant je 
craindrais que le développement de ces cu^ 
rieux travaux né se présentât trop iso^ i 
votre esprit » s^il n^était précédé de la situation 



( 2 ) • 

OÙ se trouvait Lyon , sous le rapport de sa 
magnificence et du luxe que cette ville 
l'enfermait » Iprsqu'elle florissait avec tant 
de genres 4'iUust]pation sous les premiers 
Empereurs Jlomains. Je crois mi^Toe «que la 
connaissaiice de cette brillante époque de 
r]iistoire de Lyon est indispensable 4 rap 
peler ici^ afî|i de faire concorder le résultat 
de ses gigantesques ouvrages 9 je veux dire 
les aqueducs, avec le besoin qui les néces-r 
sîtait Sans cela il arriverait encore que Toq 
répéterait, ce qu'on a dit souvent, à quoi 
était bonne la construction de ces fastueux 
édifices ? C'était sans doute pour satisfaire 
l'orgueil de leurs auteurs, ou bien pour oc<r 
cuper les légions romaines ? Non, Monsieur, 

w 

si l'on réfléchit aux habitudes .des peuples 
j^inciei^s , 4 l'étendue d'une y^ste population , 
;aiu d^ré de l.uxe qui la caractérisait^ alors 
pn reviendra de cejte prétendue inutilité , et 
J'on conviendra, conjme je le prouve^rai , que 
les Romains n'ont rieq fait à cet égard , qui 



i 



ne soit marqué du sceau de la raison , de la 
prudence et de l'utilité publique ^ allant de 
pair avec la gloire à laquelle ils destinaient 
leur Lugdunum. 

4 • 

ie prendrai Ilbistoîre de la Gaule , peu- 
après la conquête qui en fut faite par Jules* 
Gésar ; et au milieu de. tant d'objets d'intérêt 
que présentent au souvenir les malheureuses 
cités des Gaules 9 mon attention se fixe sur 
Lyon comme sur une ville donnée par la 
providence pour objet de consolation aux 
infortunés Gaulois, et leur faire oublier les 
maux qui venaient de les désoler. 

Ce n'est pas, cependant, que je veuille 
approfondir de si belles pages de Thistoire de la 
Gaule ; cette tâche serait celle d'un savant plu^ 
familier avec les siècles dont il s'agit ; elle est 
au-dessus de mes forces et conviendrait mieux 
à ces personnes qui, livrées à l'étude de l'his- 
toire , doctes dans les langues anciennes , ont 
sans Oesse présens à l'esprit et les grands 
hommes et les grandes choses des temps 
anciens* 
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La fixation d'une coloiue romaine dans 
l'emplacement (pi'occiipe hyon » n'est point 
posée d'une manière à satisfaire eéuiL-li pour 
qui l'esprit de critique en hisfaiire est une 
jg;arantie ; je rappelerai les doui;es » et J'é« 
mettrai mon ppiuloa. 

Je suivrai pasHà^fm les f^jH^as pnogite df 
iijronncs onesnagn^fm^^ iette^ q^m^depuis 
la colonie de ftaocsiSt /^'eat-^^-^ine i «4k peûaïf 
cinq luslres écoulés 9 l'ifi^pnpf i«r ^^|igi|st^ ^vi]4 
%'y établir «see sa CiMir^ dtu:mt ^^ .^e^ 

Je recherctie dans les bienfaits d'Auguste» 
pour sa ville d'adoption » le motif de la re* 
'^XMEKMdssspoe .des &udeis« e^cprinié ai Qfi^n-* 
'«ibiement'par FémctHip.d'an aiitet> au tas^l^ 
U HEmpereiir «neoi» iifwmt» 

Je considère Lyon dans sa première pros* 
périté ^ dans les productions de son territoire 
en mines d^or et d'argent » mais par-^lessus ' 
tout, comme point central des voles milîtaires» 
des tributs de toutes les Gaules» du séjour 



(5) 
des légions f «t eiifia d'ua oommesoe immense; 
les preuyeÉ dé toutes ces ^Aioses ne m» rnsoi-* 
quent pas« 

Après tant d'objets de lustre et de gran- 
deur » je parle de ce palais où naquirent 
plusieurs Princes Augustes } de l'élévation 
de Lyon au droit de suffrages à Rome , ce 
qui rendait cette ville Fégale de son atnée* 
Je vous conduirai ensuite « Monsieur 9 sur les 
eendres fumantes de Lugdunum consumé par 
le feu , et dont l'incendie ne mit entre Téclat 
de ses édifices resplentUooona d'or » ses cirques» 
ses naumachies» ses bains» ses cascades» et 
tout ce qui Tembélissait» qui ne mit» di^^je» 
entre tant d'objets d'admiration et leur ruine 
entière» qu'une seule nuit!!i 

De ce que cette ville a été toute détruite » 
et que son enceinte ne devait plus être re- 
connaissable » je recherche son emplacement» 
et j'examine si » alors» le cours de la Saône 
avait lieu de même qu'aujourd'hui. 



(6) 
Tels sont. Monsieur » lés premiers engage- 
mena que je prends avec vous, avant d'en 
venir à la descnption des siphons renversés 
qui mWt paru piquer votre curiosités 
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Le plan que f ai adopté dans ce préct$ 
historique de Lyon ancien , veut que je 
m'occupe d'a})ord des difTérentes origines 

qu on lui attribue. 

Soit qu'on do^ne et la ville de Lyon pour 
commencement 9 l'époque ou Lucius Mijnar 
tins Plancus, ayant pour collègue Lépidus, 
commandant dans la Gagle Celtique^ reçut 
du sénat l'ordre de désarmer ses légions » 
de les employer à bâtir une ville au confluent 
du Rhône et de la Saône , 'afin d'y établir les 
habitons de Vienne chassés de chez eux par 



(8) 
les Âllobroges; (i) ou bien qa^on recule dé 
trois siècles la fondation de cette ville ^ c'est ^ 
à-dire y à Tarrivée d'une colonie de Khodiens» 



(i) Dion, dans son 46*® livre, rapporte que ce fut 
rent les lëgions dePlancus qui bâtirent Lyon an con- 
fluent du Rhône et de la Saône. <c On donne (dit-il) 
» pour motif que les sénateurs , k Home , craignant 
» que Lépidus et Lucius Plancus ne vinssent à em- 
» brasser le parti d'Antoine, envoyèrent des députés 
» aux généraux pour leur ordonner de désarmer 
)) 1^ lé'gioim qccïk comiitaUdai«nit, et afin qu'ils 
v as sou|fçonnasfeiit rien, à» kiniiAie el n'enfre- 
» prissent aucun acie d'hostilité , ils regarent aussi 
» du sénat l'ordre de bâtir une ville à ceux que. les 
» Allobroges avaient amirrfois chaBséS de.VieBae> et 
» qui s'étaient retirés dans le lieu où le Rhône 
» et la JkÔnè se {dign^fit ; de aorte qœ s'étant 
ik â^té» Xky ils bâtiiVKt Lugàmaan. » 

Plutarque dit aussi^ (parlant de Lyon) : wrhê 
à Planeo condUa^ Pour ajouter à ces autorités > 
il existé uide inscription conservée dans h Cita- 
delle de (}«eie,^ tetMsrait tom W doutes «ir la 
conduite d'une onlonie romaine à Lyon par PlancuSi 
s*il pouvait y en avoir: la voici 

Xm mvnativs l. F. y. Xi» rnoif. riAsrcus* ces* 

€BNS. IMF. XTBR» Yll. VUU EFULON. TRn^MF* 
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.d*abord débarquée sur la côte du Languedoc^ 

et parvenue ensuite chez les Ségusiens jusqu'à 

la montagne de Fourvîères j au-dessus du 



«» 



SX RHETIS. JBDHin SÀTVRVI FBCIT DE MANUBUS» 
AGROS mVASIT HT I T ALIA JHWKVBJJTl. HT (TAXOA 
COLORIAS DfiDUXIT LUGUDUMUSl ST BAURICAM. (^ 

Lucius Munaiius Plancus , fiis de Lucius . pelii" 
fis de Lucius^ arriete''petii''fi5 de Lucius^ consul^ 
censeur ^général d'armée pour la seconde foh^ septemsnr 
du banquet des Dieux , a Momphé des Grisons^ a bdfi de 
leurs dépouilles le temple de Saturne , a partagé entre les 
soldats les terres de Bénépenf en JtaHe^ a établi dans les 
Gaules les colonies de Lyon et d*Aug. 

(*) Raurica^ la ville des Rauraques était à a lieues 
àt Bâle, selon le père Laearry, trait des colonies 
romaines établies dans^ les Gaules. 

Eusébe: « tandis qu'il (Plancus) gouvernait 
D la Gaule 9 il fonda la ville de Lyon : cùm Galliam 
» comatam regeret Lagdanum condidit. » 

Grégoire de Tours <c Aug. anno xriii , Ij^g^ 
ce dunum. GatUé wrbem condilam manifesté reperimus» 
)> lib. i.^ cap. i8« 

Mais le récit de Dion ne prouverait-il pas qu*il 
y avait déjà des habitans à Lyon, avant Tarrivée 
de cette colonie conduite par Plancus^ puisqu'il parle 
des Viennois chassés autrefois de chez eux par les 
Allobroges, et qui s'étaient retirés au' confluent du 
Rhône et de la Saône» a 



( lo) 
Rhône , auquel elle donne le nom de Rhoda; 
(i) ou, enfin, qu'on remonte à un établis' 
sèment Gaulois qui se perd dans la nuit des 
temps; toutefois il est constant que dès le 



(i) Quoique certaines personnes aient regardé 
comme utie ' chimère d*attribuer la fondation de 
Isjon à un autre qu'à Plancus, cependant Paradin et 
Menestrier^ deux auteurs souvent cités sur Lyon 
dx>nt ils ont éprit Tliistoire, ont pensé que, de 
tnême que les Phocéens étaient venus s'établir à 
Marseille, il n'y avait rien d'impossible à admettre 
qu'une colonie grecque se fu^ portée sur les côtes 
di» Languedoc, prpcl^ l'embouchure du Rhône. 
PUne dit positivement que le nom de ce fleuve lui 
fut donné par leç I^hodiens : JjUioda Itho4iorum fuit 
Mfndè dictas amnis Rhodanus^ 

Ou préten4 que les Rhodûsns poussèrent leur 
conquête daps la Gaule NarbQimaise $ qu'alors ils 
se réfugièrent chez les Ségusiens qui leur permirent 
de s'é^lir sur la u^ontagne de St^ Just Ce fait 
est môme attesté par Plutarque, lib. de flmninUfus^ 
et par Glitophon, historien Rhodien* (Voy. Vosstusi 
de hist. grcBc.) lequel a écrit de l'histQire des GauljS^ 
de l'Italie et des In4es. 

n faut donc convenir qu'il y a autorité dans 
pettc opinion , d'autant qu'elle ne contredit pas 
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règne d'Auguste cette ville fiorîssait avec 
splendeur et magnificence. 

Après dix ans de guerre , Jules4!!ésar avait 
soumis tous les peuples de la Gaule; leur 

celle de rétablissement de Plancus , au bas de la 
montagne. De plus , ces Grecs devenus Celtes , ne 
durent pas s*opposer aux Romains tout-puissans 
dans le pajs^ il est plus vraisemblable qu'ils se 
ihélangèrent avec eux. On peut aussi ajouter que 
paitni les noms de famille , retrouvés sur les mo- 
numens lapidaires à Lyon , il s'en voit beaucoup de 
^ecs , ce qui , sans être considéré comme preuve, 
vient augmenter les probabilités. Un autre motif, 
c'est de savoir, que la monnaye frappée à Lyon à 
rhonneur d'Antoine, porte au revers un Lion, tel 
que celui qui était représenté sur les médailles des 
colonies d'origine grecque, établies à Marseille, à 
Bésiers, en Sicile et ailleurs; de même que l'on 
voyait les colonies Egyptiemies représenter un cro- 
codile sur les leurs. Cette monnaye sur laquelle est 
le nom Lugiiinum est antérieure à la fondation de 
Lyon par Plancus , d'où l'on pourrait déduire que 
la colonie était grecque avant d'être romaine. 

Ne pourrait-on pas concilier les auteurs anciens 
et modernes en disant qu'il existait une colonie 
grecque sur la montagne de Fourvières, avant 



contrée fut divisée pai Auguste en trois pro«*: 
vinces dont l'une prit le nom de Gaule 
Lyonnaise^ 

Agrippa^ gendre d'Auguste , trace trois 
grandes voies militaires qui partagent les nou-* 
velles provinces, ainsi que la Gaule Narbon<-* 
naise, depuis long-bemps aux Romains* 

Ces voies militaires passèrent par Lyon 
comme point central , et bientôt là capitale 
de la Gaule Lyonnaise devint Ig métropole 
de toutes les GauleSf 

Mais ce qui peut surprendre y c'est que 
yingt-cinq ans après la fondation de Lyon par 
jPlàncus» an voit venir Augusl» se i^er en 
cette ville pendimt trois ans (i)» 

Tarrivée dePlancus; qu'il existait aussi des réfugiés 
Vieunois ausbas de cette montagae; que }e général 
romain renferma le tout dans nue même enceinte^ 
et qu'après, d y conduisit une colonie romaine? Il 
faut ypir à CjBt égard tout ce qu'en a écrit le père 
Menestrier. 

(i) Voy, Strabon, lib. 4- 
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On a peine à concevoir que le maître du 

monde quitte Rome, son climat 9 ses palais » 

son luxe , pour babiter une ville encore dans 

sa naissance. On se demande eomment Lug^ 

dunum qui ne comptait encore que cinq lustres 

pût renfermer assez d'édifices et présenter 
assez d'ambélissemens pour y recevoir un si 

grand Empereur, $uivi d'une Cour nombreuse 
et dorit La résidence devait y a|3pèler les Am- 
bassadeurs des puissances , qui , de toute 
l'Europe , de l'Asie et de l'Afrique , venaient 
apporter leurs hommages à ses pieds» 

Cet agrandissement si subit ne serait^îl pas 
un beau sujet à offrir pour prix ddns une 
de nos académies modernes? 



Je n'e^iipliquerai donc point à quel motif 
prépondérant il faut attribuer le départ d'Au- 
guste, de Rome, et sa résidence à Lyon» 
Était-ce , ainsi qu'on l'a dit , pour faire taire 
4es jbjruîts qui courraient à Rome , sur une 
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liaison trop intime de rEmpereùr (i) , ou 
bien pour maintenir en respect les Gaulois 
toujours prompts à remuer (2); ou enfin pour 
punir les exactions commises par un certain 
Licinius, receveur général dans les Gaules (3)? 



(i) On parlait beaucoup à Rome de Tattache* 
ment qu*avait At^^te pour la femme de Mécène, 
et Ton suppose que pour conserver cette liaison 
et ne plus entendre les bruits qui couraient, 
Auguste prétexta des raisons pour aller dans les 
Gaules , emmenant avec lui son ministre et sa 
femme. Voy. Dion. 

(a) Les Sicambres et les Allemands avaient ra* 
vagé plusieurs provinces sous la domination des 
Romains, et sous le gouvernement deLelius, succes- 
seur d'Agrippa» 

(3) Licinius partageait l'année en quatorze mois, 
afin de pressurer davantage les Gaulois qui payaient 
leurs impôts par mois. H avait acquis tant de 
richesses, par ses exactions, que des plaintes vinrent 
de tous côtés aux oreilles du Prince , lequel était 
fort courroucé, mais Licinius désarma sa colère, 
en lui disant que tout Ter qii*il avait amassé était 
pour TElmpereor, et qu*après tout , il n*avait dé- 
pouillé les Gaulois que pour les mettre hors détat 
de lui nuire. Dion , lib. 4* 
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Il est certain que c'est de cette époque qu'il 
faut partir pour reconnaître dans Lyon une 
ville qui 9 au bout d'un siècle , selon les ex- 
pressions d'un auteur contemporain (Sénèquc) 
renfermait autant de magnifiques monumens 
qu'il en fallait pour embellir et illustrer 
plusieurs villes* N^rbonne (i) jouissait d'une 
grande célébrité lors de la^ fondation de Lyon; 
sa gloire fut bientôt éclipsécr 

Auguste est à peine parti de Lyon que 
soixante nations de la Gaule 9 portées par un 
grand mouvement de reconnaissance , lui 
élevèrent , dans cette ville y un autel ou 
temple ^ monument célèbre que les historiens. 



mÊmmim'mm^mmÊÊmm^mmi^m^'m^^^mm 



(i) On fait remonter la fondation de Narbonne 
à l'an 636 de Romei |i8 ans avant la nabsance 
du Christ Y. le père Lacary^ d^ colonies établies 
dans la Gaule. Mais le temple élevé à Auguste , 
par Narbonne ou par les quatorze nations de la 
province, n*a été bâti que x8 ans après celui de 
Lyon. P. 146 Colonûh 
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les géographes et les poëtes anciens» ont rap- 
pelé avec enthousiasme» 

On y attacha soixante prêtres et on y 
plaça les soixante divinités protectrices de ces 
peuples, (i) On a considéré comme une 
grande flatterie de la part des Gaulois cette 
dédicace à l'Empereur vivant, qui cependant 
ne voulut l'accepter qu'autant que son nom 
y serait inscrit aû-<lessous de celui de Rome 



mm 



(i) Dion, Suétone, FJoms, Strabon et Juvenal 
en ont parl^ ; des médailles de Tibère offrent 
au reva:^ Tautel d'Auguste y. à quoi il faut a)Outer 
l'inscription suivante : 

lovi. O» M. Q. A]>GIKIUS VKBICU rn.. MAATINUS;. 
SEQU» SACERBOS HOMjB ET AUGU» An ARAM ÀI% 
COKHirEVTES ARABIS ET RHODAm FLUMEK IL. 
VIR IN CrvITATE SEQUANORUM. 

C'est un vœu fait à Jupitei* tout-puissant par 
Q. jidglttius, , Marttnnsj fils àUrbfcm de la Se- 
quanie , prêtre à Tautel de Rome et d'Auguste ,. 
élevé au confluent du Rhône et de la Saône, fl 
était aussi duumvir à Besancon. Les colonnes de 
ce temple se voient aujourdkui dans l'église 
d'Ainay. 
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(i); mais si Ton £sdt attention aux bienfaits 

d'Auguste pour les Gaulois , (ceux-U seule* 

ment qui nous sont parvenus) , on pourra 

revenir de Tétonnement où Ton est, sur-tout 

(i) Nisi cammmU suo romœque nominlt. Soet in 
Aug. c. ikU. Slraben dit temple, Juvenal^ auteL 
Ut tMgiunensem reihôr diciurus ad aram» 
Les inscriptions disent l'un et Vautre. J*en ai 
rapporté une indiquant un autel,* en voici une 

autre rapellant un temple: 

c. CATULIO DBCIMIO TUTI CÂTUUI FIL. TRICÂSSIK. 
OMITIBUS HONORIBVS AFVD SUCS FUI7CTO SACEH. 
AB TXMFLUM ROMiB £T KVG. UI- FAOVIKC 

OALI» T. lU 

Ceci est une épitaphe en l'honneur dun 
Cahis Cahdms Decimius , qui, après avoir passé 
par toutes les fonctions houdrâblés dà sacerdoce , 
dévint prêtre du témpk de Lyon. Quelques iiis- 
criptions relatives à cet autel ou .témpk ont fait 
connaître les noms de plusieurs prêtres qui y ont 
été attachés; mais l'on ne connaissait point le 
nom du premier lorsque le sommaire dk iS^:^ livre 
de Tite-Live nous la pppris: ûra Cœsari ad ccn* 
fluettfem Araris et Rhôdani dédkata , sacerdofttjBt 
ereato c. jxjlio vsAECimDATO. Ainsi , Caius Jalius 
Verecundatus fut créé prêtre, de l'autef, c'est-à-dire» 
le premier prêtre, à 
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M l'on reporte son esprit dans ces temps 

d'opinions religieuses si différentes des nôtres* 

En effet, Auguste ne se contenta pas d'ap* 

porter à Lyon le luxe de Rome, dans un 

siècle ou le goût et les arts étaient à leur plus 

haut point de perfection. Il orna la ville de 

théâtres» de bains, de palais, il aboUt les 

anciens tributs imposés par Jules-César, il 

en établit un fort modéré qu'on levait de 

cinq ans ejx cinq ans ; il fit de Lyon le centre 

du commerce , un entrepôt où venaient se 
rendre les plus précieuses marchandises (}es 

Parmi les prêtres attachés à ce temple ou autel, 
QU remarque un lAguriuSy avec la dignité de Pontife; 

il est rappelle dans i^ie iqscription,pour avoir donné 
des j^ux m^niQques et de^ CQurses de chars, re- 
présentas dans unç mosaïqi^e superbe , déterrée à 
Jjyon ^ e^ 1806 ; M. Artaud j directeur du musée , 
la dessinée | gravée et publiée ay/BC i|ine espUca* 
tien, qui ne laisse rien à désirer. 
. Cette précieuse découverte a été faite près de 
l'endroit où a dû être élevé le temple d*Auguste , et 
tout porte à croire que c'est réellepient un tableai;^ 
d^ jeux que dpana Ugurius. 



( 19) 

Gaules, d'Italie , d'Espagne, de TAfriqueet 

de rOrient (i). 

Les Gaulois se rappelaient encore lé# ravages 
de leur patrie par les armées Romaines ; 
ils se rappelaient que Jules-César s'était vanté 
d'avoir détriat 800 villes dans les Gaules et 
fait la guerre à trois millions d'honmies; ils 
voyaient Auguste se présenter à eux, comme 
le réparateur de tant de désastres : est-^il donc 
si étonnant qu'ils lui aient voué une re- 

(i) Voici ce que le père Colonia dit des avan- 
tages que fit Auguste à la Ville de Lyon: 

tt n rétablit Métropole de toute la Gaule Celtique, 
à laquelle il fit dès-lors poiter le nom de Gaule 
Lyonnaise. Il abolit les anciens tributs imposés par 
Jules-César , et il en établit un fort modéré qu'on 
levait de cinq ans en cinq ans , il agrandit la 
ville et l'orna de théâtres, de bains, de palais , 
de nouveaux aqueducs; et il aurait enfin pu se 
glorifier avec justice et avec vérité , qu'à son ar- 
rivée ne rayant trouvée que bâtie de briques, il 
la laissait bâtie de marbr^ à son départ ; comme 
il le disait ^elquefois en parlant de la ville 
d^ Rome, » 
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eonnaissanC6 si grande ? Quel plus beau pi*^> 
sent à la terre qu'un Prince bienfaisant! 

Si nov contîntions à nous occuper de l'illus- 
tration d^ Lyon> sans entrer dans Texamen 
de ces jeux floraux » établis devant le templei 
d'Auguste , si souvent cités , des courses ^ùi 
s'y faisaient » des réunions immenses des 
peuples i nous voyons des Empereurs prendre 
naissance à Lyon ; Glande , Garacalla » y na^ 
quirent et auss^ Gpennan}cus f si digne de \k 
pourpre dont il ne jouit pasr 

Caligula est assassiné par d^s conjurés après 
un règne de trois ans. C'^n était fait de la 
monarchie; on vouloit revenir à la république : ' 
un Prince Lyonnais est proclamé par l'armée» 
qui force I^ sénat à le reconnaltee. Ântonia , 
fille de Marc-Antoine et d'Octavie , sœur d'Au- 
guste, avait accompagné Drusus, son mari, à 
Lyon; elle y accoucl^a de Gennanicus et de 
Claude dans le palais , dont les ruines subsis-? 
^en( encore , palajs qui fut depuis illustré pa|? 
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le séjour qu'y firent FEmpereur Sévère et ses 
fils Caracalla et Géta ses successeurs au trône. 
Que de puissans motifs, pour conserver les 
vénérables vestiges de Tantic^e illustration de 
I^yon J 

Claude naquit à Lyon , le jour même où 
Drusus son pèr^ dédia , solennellement , le 
temple érigé par les Gaulois en l'honneur 
d'Augustef 

Voilà déjà des causes d'agrandissement ; 
maintenant » examinons quels furent les 
moyens que Toa employa ^ pour bàtlr si 
promptement tant d'édifices , de palais , de 
forteresses dont les murailles semblent s'être 
élevées de manière é, réaliser la fable des murs 
d'Illion, 

Reportons-^noua à cette époque où le sénat, 
inquiet du parti que prenjdront les généraux 
romains danskç Gaules, doutant s'ils ne s'atta^ 
cheront pas à celui d'Antoine , leur ordonne 
mi proinpt désânnement» AloYs on prétexta 



rétablissement de la colonie Viennoise pour 
occuper les légions ; politique .adroite quî con- 
duisait à un autre but, celui de jeter les fon- 
demens de la métropole des Gaules. " 

Ainsi, il parait constant que ce furent les 
légions de Plancus qui servirent à élever les 
premiers établissemens Romains; mais l'histoire 
nous apprend que bientôt après , Plancus con- 
duisit de nouveau à Lyon une seconde colonie 
de Romains (i)» 

On sait que les richesses de la Gaule Cel- 
tique y avaient attiré les Romains: leur fer 
soumit les Gaulois, et l'or de ceux-ci servit 
à César pour parvenir à la pourpre» 

On savait à Rome que des soldats avaien 
trouvé des monceaux d'or cachés dan$ les 
marais des Éduéens et des Ségusiens (2). Le 
Rhône et la Saône déposaient sur leurs bords 
des paillettes d'or et d'argent ^ et des mines 

(i) Strabon Geagr. ub» iv» 
(2) StràboD Geogr. us. ly» 
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d'or s'exploitaient dans le Beaujolais et dans 
le voisinage de Tarrare (i). 

Le séjour d'Auguste à Lyon, avait fait 

(i) L*époque oîi Ton a exploité des mines d'or 
et d'argent dans le Lyonnais, n'est pas encore si 
éloignée de nous qu'on ne puisse croire à ce que les 
anciens historiens en disent 

On lit dans Pierre Mathieu , hist d'Henry iv , 
pag. 47^9 que ce Roi ne se détermina à créer la 
charge de grand-maître des mines de France, 
(pi'après qu'il eut vu et admiré les riches cailloux 
veinés d'or , que l'on venait de trouver daos les 
vignes du Lyonnais et que l'auteur fut chargé d'aller 
présenter au RoL Le père Colonia dit lui-même 
qu'il a vil cent et cent fois sur les bords du Rhône, 
des troupes d'ouvriers occupées à recueillir l'or 
que ce fleuve roule avec ses flots, lorsqu'il est 
grossi parles torrens; de-là les noms d'Ârgental et 
drArgentière , Bourgs du Lyonnais. 

Le père Daniel dans la vie d'Henri IV, rapporte 
que le Roi donna en 1602 aux ambassadeurs Suisses, 
une médaille d'or^ faite d'or du Lyoanais , ce que 
disait l'Exergue ; et le père Colonia en avoit vu 
en bronze, rappelant qu*on avait découvert dans 
le même pays des mines d'argent 

Le père Colonia après avoir dit que les Romains 
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connaitce aux Romams toutes ces richesses > et- 
la cupidité dût attirer une foule dé spé- 
culateurs dans une contrée si féconde en ri- 
chesses. 

La population de Lyon a dû* s'accroître par 
toutes ces considérations dans une proportion 
peu commune ; mais la beauté du site » l'a- 
bondance du pays en tous genres de récoltes » 
étaient encore d'autres considérations» 

Le palais des Empereurs était bâti sur un 

tiraient tous les ans, vingt millions d^or de la Gaule^ 
ajoute qu*on Voyait encore de son temps, dans les 
archives de Ville-Franche, des titres anciens de 
gardes des mines dor et d'argent du Beaujolais^ 

On trouve à la chambre des comptes de Paris ^ 
la transaction faite par le Roi Charles vn en i4^yy 
avec Jean Cœur , Henri Coeur, Ravaulc Cœur et 
Godefroi Cœur , enfin Jacques Cœur y par la- 
quelle il leur remit les mines d'argent, de plomb, 
et de cuivre de la nv>ntagne. de Pompatien et de 
Côme , et le droit qu*avait le Roi sur les mines de 
&t Pierre la Palu, de Jos, de la montagne de 
Tarrare, avec les ustenciles, (^anciens minéralogistes^ 
A.c partie, pag. 63a« ) 
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coteau au bas duquel coulaient un fleuve et une 
rivière, etd'où la vue se portait sur le Beau)<Jais9 
la Bresse » le Dauphiné et le Forez; cette 
dernière province était si fertile en grain$ 
qu'elle fut mise sous la protection de Segesta , 
Déesse de l'abondance ou plutôt les Ségu- 
siens lui élevèrent des temples > en reconnais- 
sance de ses dons* 

Tout concourait donc â rendre Lyon 
supérieure aux autres villes de la Gaule ; 
d'abord la résidence des fin^pereurs qui ve- 
liaient habiter leur palais de Fourvières ; les 
arènes, les naumacbies, spectacles si curieus, 
les jeux , les foires et les aflfâires de toutes es- 
pèces, devaient attire;r dans cette grenade ville tes 
babitans de Fancién monde. Mais il miÀquait 
encore un dernier moyen de célébrvté, qui 
seul pouvait mettre Lyon à même de derenif 
régale de Rome , et sans cet incendie étonnant 
qui axTiva la centième année de sa £aaidatian , 
il y a fieu de croire que Lyon y fut paarvesu. 

4 
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Ce dernier moyen était rélévatîon de lit 
colonie aux droits de suffrages dans les élec-* 
tions , à Rome , et le privilège de se gouverner 
par les mêmes lois que la capitale de l'empire ; 
çav les colonies nouvelles , les villes municipes 
ou municipales 9 n'étaient considérées que 
comme les e^fans adoptifs de Rome; au Heu que 
celles qui jouissaient du privilège des suffra- 
ges dans les élections étaient reconnues enfans 
légitimes de Rome^ Cefite distinction , on la 
regardait comme si difficile i obtenir que 

l'Empereur Claude » qui se chargea de la de-r 
mander pour sa ville natale, éprouva beaucoup 
(l'obstacles de la part du sénat ; mais ces obs- 
tacles ont contribué à, reliausser 1^ gloire de 
Lyon y parce qu^ rempef*eur lut au sénat* 4 
cette occasion ^ un discours dans lequel il fît 
valoir les droite que cette ville ^vaij; d'y préf 
tendrCf 

« 

Lés habitans de Lyon gravèrent ^ur des 
tables d'airain ^ le discouirs dç rËpDLpereuv 
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Qaode (i) ; ces tables ont été retrouvées à 

Lyon dans le XYI/ siècle. UEmpereur Claude 

donna son nom à la Colonie qui fîit appelée 

Colonia Claudia y Copia ; ce dernier mot 

faisait allusion à sa richesse. 

Ce ne fut que la quatre-vingt-dixième année, 
depuis sa fondation supposée par Plancus, que 
Lyon obtint cette grande faveur; aussi devint- 
elle alors y et dans les dix ans qui suivirent ^ 
avant son embrasement (2) y une ville dont 

(i) Ce monument est certainement le plus beau 
qui nous reste des. Romains ; il est si rare de 
rencontrer de teDes inscriptions , sur le marbre , 
ou sur la pierre ; c'est bien autre chose de 
posséder une longue harangue d*un des premiers 
Empereurs Romains, harangue gravée sur le bronze. 
C'est en i5a8 que ce précieux monument fut dé- 
terré sur la coline de St. Sébastien; on Ta placé 
d'abord dans Tancien hôtel de ville, derrière l'église 
de St Nizier; en 1657 dans le vestibule de Thâtel 
de viQe actuel, et en i8i4 dans la salle des an- 
tiques du Musée de Lyon oii on le voit aujour- 
d'hui. (Voy* notice du Musée, j8i6, pag. 4iO 

(a) Sénéque ^ dans sa première lettre ^ se sert de 



Télévation était incalculable et dont U des^ét! 
pouvait changer la face de llSurope. 

Séneque ajoute un passage qui ne 
laisse pas de donner sujet à réfléchir sur 
les changemens survenus à 1 emplacement 
de Lyon , depuis les premiers temps de 
son agtandissen^ent ; il dît xjat cette vî&é 
était b4de sur une montagne ïbrt praticahld 
(i); or, à présent on né peut disconvenir que 
la plus gt^ande pmrtîe tlp la colEne de Four^^ 
vières , qijî regarde la Saône , f e^t peu. 

Les découvertes {aitea au cc«maencement 
du i€f** siècle au fond de la Saône , et que 
je ^apporterai bientôt^ ajoutent i cette sup^ 
position* 



-rr 



€ette es^r^oa , isn parlant de Lyon, cMfas arsil 
vpuUnta. 

T0t pukhrrhm »ftra , yvor îh^ula UbfUran urhit 
iittgvbu ppisintf 

(i) Zoçi ^rtmâlak f^m^ahtiL*. Um impostiê et Jim 
pan ûtlissimù montù 
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Au 9«ifplttS Ly<Mi a éprouvé d'autr€g grands 

incendies, depuis celui dont je-viens de parler ; 

brûlée et saccagée par Tarmée de Sévère, après 

la défaite d'Albin , cette ville a encore été 

pillée par les Saxons ; toujours elle est res- 

suscitée de ses cendres, et sortie avec gloire 

de ses malheurs , parce qu'il est dies destinées , 

que rien ne peut changer et que la sienne 

semble être de toujours s'agrandir. 
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I. E T T R E IIP, 



^Wt'VW^W^V^^WW 



Monsieur, 



Si Auguste attirait à Lyon les Gaulois, par 
le charme de la séduction, il ne négligea rien 
pour les y appeler dans les vues de leur in- 
térêt ; mais avant de nous occuper des preuves 
qui nous en restent , parlons de la faLrication 
des monnaies , principal agent du commerce* 

La fabrication des monnaies à Lyon est 
encore pour nous une preuve des richesses 
qu'offrait le territoire de cette ville, à Favi* 
dite des Romains ; car Strabon /iV* i/' ne 
manque pas d'observer que le pays four- 
nissait en abondance l'or qui était nécessaire 
à la fabrication des monnaies* 
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Déjà nous avons dit qu'on regardait 

comme le plus ancien monument de Lyon, 

xme petite monnaie d'argent de Marc-Antoine, 

qui d'un côté porte le nom de ce triumvir, et 
de Tautre , la fij^ure d'un Uon , çtvec le mot 
lugdurd. 

On a retroiivé 4 J^yon l'épitaphe d'un di- 
recteur de la monnaie sous Tibère ; il avait 
la qualité de conservateur de l'intégrité des 
monnaies {^S^siçtor i^quUatis monetœ.) (i). 

Après cette inscription tumulaire vient celle 
d'un batteur d'or (2) ; {ArUs argentariœ ex-^ 
cbisor. ) 

On a découvert des moules de terre cuite 



■*'^^^-^^^— ^^w^^^*^^— ^— ■ 1^^-^— p— 1^— , 



(l) NOBOIS TO* CifiSÀlUS AUC. SSR. iE^. MONET 
HIC ADQUIE3CIT JUI4A ADSTTA COXT JU^C £T rSH - 
KTUA ?U.IA. D, S. O» 

(a) B VSMQIU iBTVUNJB FOTITIO aOUULO QUI VI 

Aimi x;Qcy dbfunct. aatis aeg. exclusou 

XAUTINU I.fiA. COIf JUt KAf lOSSI ST SI9I r. C* 
E# St D» II» 
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OÙ les monnaies étaient d'abord coulées avant 
qu^eUes fussent frappées* On a donc battu 
monnaie à Lyon dès le commeneonent de 
sa fondation, et la notice des Gaules nous 
apprend que cela se pratiquait encore sous 
le règne d'Honorius. 

Si nous nous en rapportons aux inscriptions 
lapidaires trouvées à Lyon j nous sommes 
foncïés à croire que la reqptte des revenus 
de l'Empire s'est faite dans cette ville, peut- 
être dans le temps oh Auguste y séjourna* 
Spon dans les antujttkés àa Lyon, p% 1 4 1 > nous 
désigne un Sabinius Âquila (i) pour èlre 
receveur des trois provinces Lyonnaisea et 
Âquitaniques , de l'Asie , de la Bithinie , du 



(l) C. FUmO SABINIO AQUILA. TEMESITHUO PROC. 
tfiOV. LUGD. IfT AQUIT* FAOC» mOV. k&lM. IBX 
VICE XX. ET XXXX ITEMQ. VICE FAOCOS. fROC» 

raov. BiTimYLA rosTTi tkSBUca^ etc. , ctd 

Ce monument avait été élevé à Sa})inius Aquila 
par Caius Àtilîus Mai-ullus, Auvergnat > et Caîus» 
Sacconius adénatus, de Metz, 
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Pont, de la Paphlagonie, tant pour les droits 
du domaine de llEmpereur que pour les 
finances ; il recevait aussi pour les deux Âlle- 
magnes > haute et basse , les Pays bas , 
FArabie , la Syrie , la Palestine ; il était 
de plus contrôleur à Rome et commis pour 
les droits de la vingtième et de la quaran- 
tième, c'est-à-dire, pour le quarantième denier 
levé sur les héritages que les Empereurs s'é- 
taient attribués. 

Déjà nous avons vu Licinius receveur gé- 
néral, et par d'autres inscriptions tumulaires, 
nous trouvons un Aurelianus Cécilianus rece- 
veur des impôts (i), un Taùricus Florens, de 
Vannes, intendant du commerce, et protecteur 
de la navigation de la Saône et.de la Loire; 
les mariniers , les rouliers , les chargeurs et 
^les peseurs étaient sous sa surveillance (2). 



(l) MEMOHIifi. M. CL. AURELI C^CILUNI TRSTO- 
SXTI VECTIG. ALIUSK FOSUIT BPITECTUS-ALUMNUS. 

(a) L. TAUHICO FLORENTI TÀUAICI TAUIllCIANI Fi:j\) 
VENfiTO. ALLECTOAI GALL. PATROITO l^AUTAS. 
ABARICORUM ET LEGERICORUJ»! ITEM TOKDEAJCS- 
TIUMU FROYINCLB GALU^. 5 
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Qui peut donc révoquer en doute le grand 
commerce qu'a fait Lyon dans l'antiquité? Mais 
on veut en connaître les détails; les monumens 
lapidaires les attestent Une inscription monu^ 
mentale nous apprend que C. Rusus Miron 
Sévir Âugustal, était marchand de saïes; 
(saguni) (i) un Julius Âlexander, citoyen de 
Carthage, était un excellent ouvrier dans l'art 
de la verrerie (2); un Yitalinus Félix, vétéran 
de la légion Minervienne était négociant dans 
la papeterie (3), 

(i) Sagum y habillement en laine paticulier aux 
Gauloi3« 

(a) OMNI OFTimO OFIFICI 

ABTI^S YITAIjfi etc..*, 

(3) D M 

ET MEMORIAE AETEKN . , 
VlTALINl . FELICIS • VET LEG 

M f HOMINI SAPIENTISSIM 
ET . FIDELISSIMO . NEGOTIA 
RI . LVGDVNENSI i ARTIS . G , 
TARIAE QVI yiXIT, ANNNIS.. 
VIIII . M , V . D . X . NATVS EST D 
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Les draperies, les étoffes, les manufactui*es 
de fer étaient en grande activité au temps 
d'Auguste ; un Flavius Félix était négociant 

en toUes (^artis lintaria.) 

< - * 

Le négoce des étoffes en habits chargés 

de poil était fort à la mode chez les Romains; 

un Pompilius était négociant en* ce genre, 

4 

( negociator artis prosssariae. ) 

MARTIS. DIEMARTIS. PROF... 
TVS . DIE . MARTIS MIsSIONE 

■ 

PERCEPIT . DIE. MARTIS DEL 
. ICTVS EST . FACIENDVM . C 
VITALIN . FELICISSIMVS . FI.. 
. LIVS . ET IVLIA . NICE CON . . 
• Yl^X. ET. SVB AS CIA DEDI 
C A V E R V N T. 

j4ux Mimes ^ et à la mémoire éternelle de Vita» 
linus Félix ^ vétéran de la légion minervienne ^ 
homme très^sage et très-fidèle , négociant de Ljron 
dans l*art de la papeterie • Il vécut 59 ans S mois 
^o jours : il naquit le mardi j il s^ enrôla le mardis 
il reçut son congé le mardi, il mourut le mardi. 
Vitalinus Felicissimus , son fils, et Julia Nice, son 
épouse , lui ont Jxtit faire ce cippe et Vont dédié 
5ub siscfa. 
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Les iemmes fie réunissaient en corporation 
qu'on atp^pelsltGynecœum Liigdunense'fYegecé 
dît : Gynecœum , ea JiUsse pars i^idetur , in 
quâ fœminœ lanificio prœcipuè et iextrind 
aperçun dabant ; les Grecs avaient une déesse 
Gynecea ; pour les Romains c'était la bonne 
dée3se Isis y c'est-à-dire » que les attributions 
de la déesse Gynecea étaient renfermés dans 
celles d'Isis ) ; on y travaillait à faire des 
toiles> des étoffes , àçs voiles de navire, des 
habita pour les soldats , pouj: les officiers , 
des étoffes d'or povir les Empereurs. Ces ma- 
nufactures étaient sous la protection des grands 
^eiçneurs de FEmpirct 

L'étranger qui va à Lyon» voit rassemblés 
dans un même lieu tous ces cippes ^ui, échappés 
à la fureur dévastatrice des Vandales et du 
temps y sont des témoin^ paurlans des arts et 
du conunerce de Lyon sous les Empereurs 
roinains; c'est à l'hôtel St* Pierre que sont réunis 

r 

tous çe$ n)pnum,ens classique^ 9 recueillis pjsœ 
les soins de mon digne suni M. Artaud , qui 
en est le conservateur* 
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Les objets du commerce de la Gaule descen* 
daient à Lyon, par le Rhône, la Saône , le 



Doubs ; de même on y recevait les marchan- 
dises de ritalie y de l'Asie et de l'Afrique , 
traversant la méditérannée et remontant le 
Khône 9 le transport par terre de Roanne à 
Lyon établissait la communication avec la 
Loire. (Yoy.Strabon lib. 4* et la constitution 
de l'Empire sous Honorius.) 

Mais ce qui devait rendre Lyon très-peuplé , 
c'était le séjour des légions Romaines que la 
politique y concentra , ce que nous verrons 
bientôt 

Nous pouvons donc dire que dans l'espace 
d'un siècle Lyon s'éleva à tous les genres de 
splendeur^ d'où il faut croire que les arts furent 
portés au même degré de perfection qu'à . 
Rome; le luxe qui en est là suite y brillait 
sans doute dans tout son éclat } les spectacles 
y faisaient le bonheur du peuple Lyonnais , 
comme à Rome ^ où Ton ne demandait dans 



L... 
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ce même temps, rien autre chose que da paifi 
et des spectacles (i). 

Quelle main invisible produisit l'embràse- 

(i) Sénèque , i^iVr^ 86, nous apprend jusqu'à 
quel excès on poussait la magnificence des bains 
et des étuves à Rome , « qui oserait , dit-il , se 
baigner à si peu de frais ? On se croirait pauvre 
ou sordide , si Ton n'allait à des bains dont 
les murailles sont ornées de grandes fenêtres rondes, 
garnies de pierres transparentes et précieuses; 
si le marbre Alexandrin n'y est entremêlé avec 
celui de NUmidie; si Tendait n*y est dispensé avec 
beaucoup de soin et aussi varié que la peinture, 
si le haut de la voûte n'est garni de verre , si le 
marbre derOe de Thasus, qu'on ne voyait autrefois 
que dans quelques Temples comme une rareté, ne 
sert à revêtir le tour de nos bassins , où nous des- 
cendons après que nos corps sont épubés par des 
sueurs excessives , en un mot si l'eau ne coule par des 
robinets d'argent, et encore avec tout cela, je 
ne parle que des bains destinés à la populace. Que 
sera-ce si je passe aux bains destinés aux affrancliis 
et aux personnes de qualité? Combien de statues 
n'y voit-on pas, combien de colonnes qui ne 
soutiennent aucun édifice et qui ne servent qu'à 
l'ornement, ou à faille paraiti*e la dépense des fon-r 
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ment qui détruisit en une nuit Lyon, ses 

temples , ses palais » et ses théâtres ? Si nous 
ne pouvons le savoir , du moins nous con« 
naissons quelques particularités relatives 2 ce 
grand événement. 

Un siècle avait suffi pour élever Lyon au 
rang des villes du premier ordre, une nuit 



dateurs? Quel nombre de cascades n'y a-til pas de 
tous côtés ; enfin nous sommes venus à ce dégvé 
de luxe, que nous ne voulons plus marcher que 
sur des pierres précieuses. L'étendue des bains était 
étonnante, sur-tout ceux de Diocleitien ; on y gar- 
dait la bibliothèque de Trajan. i> 

Dans la vie de Probus « ( cap. i.*"^) » j'ai en 
recours dit Vopisçus aux livTCS de la bibliothèque 
Trajanne , qu'on gardait de mon temps dans les 
bains de Diocletien. 

Aussi dans la vie de Tacite (cap. 8.) ce Les 
« tablettes d'ivoire (dit^il) sont dans la sixième 
ce armoire de la bi]:>liothèque Trajanne. » 

J'ai tiré ces notes du livre intitulé, les restes de 
T ancienne Rrnne ^ par Michel D'overbcke, ouvrage 
superbe. L'auteur à la même page que ci-dessus , 
page (58.) tit. ii , dit qu'on y voyait des livres 
faits de linge et d'autres dimre. 



•I . 
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suffit pour la réduire à rien. Quelqu'éloigné^ 
que cet événement soit de nous, les preuves 
les plus certaines nous en sont parvenues. 

Ces preuves sont tirées des auteurs anciens» 
et les vestiges visibles de ce grand incendie, 
en sont des monumens sensibles qui lèveraient 
tous les doutes 9 s'il pouvait en exister. 

Sénèque écrivant à son ami Lucilius s'at- 
tendrit sur le sort de cette ville et lui dit, que 
la violence et la rapidité du feu fut regardée 
comme un de ces évènemens étranges dont 
on n'avait point encore vu d'exemples dans 
les siècles précédens. L'ignorance où l'on 
fut de la cause d'un tel incendie, a donné 
l'essor à l'imagination. On a débité que c'était 
un feu du ciel envoyé pour punir le débor- 
dément des habitans de cette ville. Mais les 
détails dans lesquels entre Sénèque n'offrent 
rien qui rappelle le feu du ciel. Una nox 
fuit inter urbem maximam et nullam..,. Penè 
inauditum tôt pulcherrima opéra una nox strai>it. 
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Lugduman quod osÉendebatur m GtilUâs çua^ 
riiurj et enfin il a fallu moins de temps pour 
anéantir cette ville qu'il n'en faut poiur décrire 

son malheur, deniçue diuiiùs îUam tibi periisse 
fU€un perui rsarrom il ne dit rien de la cause* 

On a prétendu aussi que c'était en punition 
du refus que firent les Lyonnais , de recevoir 
le christianisme , dans la crainte où ils étaient 
de déplaire à Néron, leur protecteur et l'ennemi 
juré des chrétiens. 

Passons aux preuvesde l'incendie* Colonia 
a écrit : « Panni les vestiges de l'incendie de 
» Lyon, qu'on déterre si souvent et cpion 
9 ^ sur-tout déterré de nos jours , sur la 
» montagne de Fourviëres ; parmi les pro* 
m digieux débris d'ouvrages Romains» de 
9 chambres incrustées de marbres,, de jaspes,. 
» de serpentine, de pavés de mosaïque , de 
» poutres brûlées et de morceaux d'une por- 
9 celaine aussi brillante et aussi fine que c^e 
p de la Chine ; parmi les amas de charbons» 

6 
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» de monceaux de Tuétal» à demî-calcîné par 

» la violence du fiBu, il s*y e$t trouvé une 

» infinité de tuyaux: de plonpib à moitié con- 

» sûmes , qui servaient à distribuer de toutes. 

1^ parts et ^n tout sens les eaux de nos. 

p aqueducs* J*ai vu moi-même et j'ai été sur- 

» pris de voir dans U seule maison d'un par*- 

» ticulier» vingt ou trente de ces tuyaux 

)» qu'on venait d'^ déterrer, ils av^ent la plu- 

p part quinze ou vingt pieds de long et ils 

^ paraissaient tous avoir été faits pour le 

3^ palais de l'Empereur Claude au nom duquel 

p ils étaient marqués par ces initiales TI* CL.» 

p CMS.. ( Tibériu3 Çlaudius César. ) » 

Sénèque après nous avoir décrit l'embra- 
sement de Lyon , nous apprend quand il 
ftrriva (i) Ce fut dit-il précisément dans son 
fmnée séculaire i et ce passage sert encore à 

(i) Huic eoionfœ àb origine sua cenîesimus annm 
fft^ atif m homini quidem extrema^ 
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£xer Tépoque de sa fondation y par Plancus. 

Tacite rapporte, dans la vie de Néron» que 
l'incendie de Lyon arriva dans les premières 
années de son règne ; Tacite dit aussi que 
ce fut dans les premiers temps de Néron, 
où Tunivers jouissait encore d^une paix géné- 
rale et profonde (i). 

Sénéque mourut Tan Lxv de TEre vulgaire, 
la II/ année du règne de Néron , un an après 
l'embrasement de Rome , d'où il résulte que 
celui de Lyon a eu lieu Tan 8i i de Rome ; 
or , si cet événement arriva précisénçient cent 
ans après sa fondation , il faut donc placer 
cette fondation , à Fan 711 de Rome ; ob- 
servant que cette date cadre avec l'inscription 
de Gaëte que nous avons rapportée ci-<levant. 

Tous les historiens modernes qui ont écrit 
sur Lyon, ont parlé des débris de cet in- 
cendie, mais comme en ces sortes de choses 

(1) Tacke dans la vie de Néron : Ubique armis 
fuiescentibus. 
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les plus anciens sont toujours de n[ieiUeuref 
autorités» lorsque sur-tout, ils ont quelque 
crédit, je copierai ici ce qu'en a écrit Simeoni, 
dans sa description de la Limagne , imprimée 
à Lyon en i56i. 

Il se place sur la montagne de Fourvière^ 
(i), et s'exprime ainsi: 



»f" 



(i) On fait venir ce mot de Forum vefus ; alors 
le forum de Lyon eût été sur la montagne. H n*cst 
pas indifférent pour Tidée qu*on doit se faire de la 
grandeur de celte ville de connaître ce que les Ro- 
mains enten4uieat pai^ Forum. Écoutoas Bergier 
déjà cité. 

Les marchés quils appelaient Forum , sont encore 
au nombre des plus grands, et des plus superbes 
édifices , qui fussent dans la ville de Rome, et 
servaient , tant pour rendre la justice au peuple , 
jque pour exposeï* en vente les vivres et autres mar- 
chandises. C'étaient de grandes et larges places 
carrées ou quadrangulaires, environnées de gale- 
ries souteaues sur arcades , ainsi que la place Royale 
à Paris , njais beaucoup plus grandes çt plus dé- 
corées en architectures, Par - dessus tout celui 
de Trajan , décrit par Ammîen ^aicellin , qui 
raconte que Constaiitius I0 voyant composé de 
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« Je ne vy onques assiete de ville plui 

y» belle, ne plus noble» ne plu$ v tilei ne plus libre 

» que ces te cy de Lyon, ccMitenant dans le cir- 

9> cuit des murailles une cité si grande, et unç 

» si belle campaigiie au coupeau d'un mant^ 

» avec plusieurs valides è réntourj et deux grau • 

9» dissinies rivières au pied* Si que venant jus- 

» qu'icy quelquefois à l'esbat» ou )e ne voy 

» que champs, arbres» prez et vignes, il me 

» semble que je suis loin de Lyon, cent 

m 

p lieues. Outre tout cela j'y prends encores 
^ un si gi*and plaisijr : tant me délecte La mé- 

I I II ■ ipwi^^— ipn—^^^FT— ^ 

plusieurs arcades les unes ^ur les autres , en de- 
mpura tout étonné, et hors d*espérance de faire 
jamais rien de semblable, et que ceux qui le voysûcnt 
tous les jours , ne 8*en lassaient jamais , et ne ces- 
saient de le tenir pour un miracle. Après ce marchp 
suivait en ordre d'excellence celui qu'on appelait 
JFons urbisj sive Forum Momanorum^ que Strabon 
dit avoir été si beau et si bien accompa^pié de 
galleries, de temples, et autres édifices magnifiques, 
que ceux qui le contemplaient, venaient facilement 
à oublier tout ce qu'ils avaient vu de beautés aux 

auties places de la villet 
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» moire de la grandeur de ceste plame de 

j» Fouruiére, que (si j'auoye ici propre on 

i> plus commode demeurance) Je n'en partirais 

3» jamais : contemplant combien fut grande la 

9 malignité de celle destinée, qui brûla en une 

» seule nuit, une si riche et grande cité, qu'a^- 

I» vait été ceste-cy du temps d'Auguste, Tibère, 

if Caligula, Claudius, et jusques à Néron et de 

« laquelle (connue vous voyez) il n'est resté 

» en ce lieu autres enseignes, que certaines 

i> piécetes de tuiles consumées, de vases et 

» statues brisées, de conches de terre cuite, 

9> de porfires^ serpentins, alabastres, marbre » 

j> mosaîcs , voûtes par-dessous terre , fonde- 

» mens hauts et de merveilleuse grandeur, les 

» reliques de ces poures nû^ables aqueducs 

» avec autres édifices. » 

Depuis Simeoni le père Mènes trier, Colonîa 
et autres, ont pris soin de faire connaître les 
vestiges qui rappelaient le grand incendie, 
sous Néron et ils n'ont pas manqué d'en 



(47 ) 
réunir de nombreux témoignages. Parmi les 

traces d'un si grand désastre , on cite une 

immense quantité de grenailles de plomb , 

provenant des tuyaux à moitié brûlés, et 

eoinmll s'en trouvait sur lesquels était écrit 

en relief le nom de Claude , c'est encore une 

preuve que l'incendie a eu lieu depuis le rè^e 

de cet Empereur. 

n parait que Lyon ne tarda point à se re- 
lever de cette grande catastrophe* Néron s'em* 
pressa de venir à son secours et lui envoya 
une somme d'argent sur laquelle on a varié. 
Quoiqu'il en soit , les Lyonnais reconuaisans 
prirent son parti contre Galba* 

Monsieur^ >je vous ai entretenu dans cette 
lettre du commerce des Lyonnais > et j'ai 
apporté quelques preuves à l'appui des dif- 
férentes branches d'industrie auxquels ils se 
livraient* Je terminerai ce sujet par mettre 
sous vos yeux une inscription dont j'avais 
voulu d'abord vous épargner la longueur» 
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mais j'ose croire que vous en serez dé- 
dommagé par l'intérêt quelle renferme. En 
effet ce titre irrécusable va vous donner une 
idée encore plus complète de la situation de 
Lyon sous les rapports des dignités résidentes 
et des corporations dans le négoce , la voici : 

» 

• •EX LIGVRIVS • S£X FIl 

GALERIA MARINIVS 
SVMMVS. CVRATOR. C. R 
PROVINC LUG^ Q. J VIRALIB 
ORNAMENTIs . SVFFRAG 
SANCT. ORDINIS HONO 
RATVS 7î VIR DESIGNATVS 
EX POSTVL . POPVLI . OB -lONO 
REM PERPETVI. PONTIF^ DAT 
CVIV5 • DONI DEDICATIONE DE 
CYRIONIB • -XV • OADINI • EQUES 
TRI^ IlIIlI VIBIs VVG. NEGOTIAXO 
AU t vin AAIS • -XUI . BT . OKlf IB • CQR 



rOniB. LVG. LICITE. COEVNÏIBVS -XU 
IT£M. LYDOS, cIrCENCES. DEDIT. L. D. D.D. 
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Sextus ligurius Marinius , Jils de Séxtus , 
de la tribu galeria , premier curateur des 
citoyens Romains de la province Lyonnaise , 
questeur , honoré des omemens du duumi/ira , 
par le suffrage du S t. -ordre, duumçir disigné 
à la demande du peuple , à cause de Vhon-- 
neur du pontificat perpétuel qui lui a été dé- 
cerné» Il distribue, pour la dédicace de ce 
don, aux décurions et à Tordre équestre, 
1 3 deniers ; aux augustaux et aux marchands 
de i^ins , iZ deniers; et à toutes les corpo- 
rations légalement assemblées , 1 2 deniers* Il 
a aussi donné des feux de cirque» L'emplace- 
ment a été cédé par un décret des décurions» 
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M OK SI JEU a, 



Xm considéré jusqu'à présent, Lyon sous 
le rappoi't de la splendeur en bàtîmens , édi- 
fices , arto et commerce ;. il mp reste encore 
à eKaminer jes doutes que l'on entretient sur 
sa position ancienne , à Tégard du cours de 
la Saône* 

Il existe à ce sujet des contradictions qui 
in'einpjècl^ent de «e pponencer en définitif. 

La question de savoir si la Saône suivait 
anciennement le même cours qu'a^jourd'hui , 
peut importer à l'égard de l'assiette de la 
yille sous les premiers Empereurs Romains^ 
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La tradition c'est conservée à Lyon , que 
la Saône passait par les vallons d'Ëculy ef de 
Bomian (i); elle nest point appuyée » ilesl 
yrai> p^ des preuves tirées de rhlstoire, ou des 
monumens de Tantix^iité. Malgré cela> il j 
liuraik quelque vraisemblance à le croire , car 
on peut concilier par-là » certains passages 
de& auteurs anciens avec ce que je vais dire. 
J'ai cité Gabriel Simeoni^ dans sa description 
de la montagne de Fourvières^ et j'aurai 
encore ocscasiion do i&'en servir dans une autre 
fxplicttion de l'antiquité, où je le trouve 
véridique observateur: voici ce qu'il rapporte 
à l'égard du sujet dont il s'agît: « Je dy que 
» me trouuant à Lyon ces deux estez passez , 
» je vy la riuière si basse, que non seule- 
3» ment on pouvait voir le fond, mais encores 



(i) On voit dans le vallon de Culy Us restes 
d'un pont à siphon , qu'on dit vulgairement avoir 
^té-un simple pont, loi'sque lu Saône coulait par ce 
iralJon. 
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^ je touchay de la imstin au beau milieu du 
]» fond tout contre St Jehan , i>n mur , qui 
» monstre que là esté terre ferme et y a eu 
» le pont et Pierre ancise; puis m^estatit fait 
ï» conduire dessous le pont, j'allay considé- 
w rant qu'il estait facile que 36 ou 4o milles 
i> soldats, et mesmement Romains eussent 
>) ( trouvans les fondemens faits sur la roche , 
y» le trait du pont n*é tant pas fort long , et 
» par aventure en esté) conduit à fin une 
» telle œuvrQ en sî peu de temps, et d'autant 
» plus qye ce qu'a esté dit de Yolaterran est 
n confirmé au premier livre des cominèn-* 
«) taif es (Je Çé$ar# » 

Spon , dans ses antiquités sur I^yon s'est 
égalemenj arrêté à l'observation de Simeoni« 
Si Ifi Saône faisait; le tour de la montagne 
de Fpuyvières, il est certaia que ce détouç 
d'un côté et celui du Rliône de Vautre , -pijé-r 
sentait la forme d'un îl^ , pour ceux qui re- 
ffloptaient le fleuve j ce ne pouvait cependant 
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èh'e qu'une presqu'île , car alors le Rhône et 
la Saône ne se joignaient pas , la noiontagne 
de la Croix rousse était entre. 

Mais cette presqu'île était fort grande en 
ce que le Rhône écartait son lit vers la côte 
du Dauphiné ; il s'est rapproché de Lyon , 
par suite des digues qui Y y ont forcé. Dans 
cette hypothèse , rien n'empêcherait de con- 
sidérer le confluent du Rhône et de la Saône , 
plus bas qu'aujourd'hui, vers Oullin, parce 
qu'alors tout l'espace eiitre ce point de 
jonction et Pierre Scise eut été plaine , 
des rochers arrêtaient le cours actuel de la 
Saône , à l'endroit de Pierre Scise } la coupe , 
perpendiculaire de ce rocher faite à plus de 
deux cents pieds, à main d*homme, a fait 
croite à nos ancêtres que ce travail avait été 
entrepris et exécuté psir les Romains, dans 
le des3ein 4^ donner un cours nouveau ^ Isr 
Saône, 

L'esprit de criti(jue ne doit pas se laisser 
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séduire pay un raisOBnemênt plt|t6t- <^ue par 

un autre » j'en conviens » non plus nous f^ire 

négliger les moyens èontr^ctpires qui peu^ 

vent nous conduire à la vérité; qu'opposer 

aux faits? 

L'observation de Simeot^î > observation qui 
peut encore être faite , m'a engagé 4 me 
servir du passage de Polybç 9 parce qu'il peut 
efiectivement y être appliqué» d'autant qu'on 
aborde une ihj soit à la pointe > ou plus avant 
sur une de ses côtes , il faut cepe^idant con-^ 
venir que }es copistes et les oonu^eptateurs 
de Polybe, répondant à la question d'une 
autre manière* 

Cluvier, et après lui, M. de M arca ont non-r 
seulement rejeté l'opinion qu'Annibal débarqua 
au oenfluent du Rhône , près Lyon ; mais ik 
ont corrigé le texte ck Polybe et ont pré- 
tendu que le général Carthaginois avait débar- 
qué dans un endroit où le Rhône et l'Isère se 
joignent. 
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. Ceci est une grande questioii que les Hel- 
lénistes stiàê peuvent réscmdre; mais en pour- 
suivant celle qui naus «Kciq», avec les donnéei 
«rUssiques que nous avons^ nous trouvons que 
PluCairqae va plus loin pour réclaîrcir'o ear 
il nocis ait qu'Annibai parvînt esi «m lieu <^ue 
les Gaulois appelasait Ue» au confloent de la 
iSaône et du R1i6]m » pcsitivement à l'endroit 
ou la ville de Lyon fut batte par Plancus. 
Enfin Tautel d'Auguste était » selon .Slrabou 
et autres , au confluent du Rhône et de la 
Saône^ et l'ûssuraiice que cet autel était placé 
à l'endroit où a été élevé depuis l'église d'Àinay, 
serait une raison de croire que la Saône se 
joignait aAi Rhône en cet endroit, dans le temps 
où î autel JïU érigé f 

Au témoign^^e dés auteurs anciens , se 
* joiht une preuve plus sensible , c'est l'ins^ 
cription conservée d'un voeu fait à Jupiter , 
par un certain Adginius, de Besançon, prêtre 
attaché à l'autel de Rome et d'Auguste placé 
4IU confluent du Wiône et de Içi Saône* 
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En finissant cette petite discussion littéraire» 
j'ajouterai que si j'étais encore sur les lieux» 
je voudrais suivra l'ancien lit du Rhône» 
pour voir dans quel endroit il retombait dans 
son lit actuel» car alors on vérifierait si ce 
point coincidait avec celui où la Saône s'y 
réunissait ; et cet éclaircissement, selon l'hypo- 
thèse qu'elle eut un autre cours» serait à mon 
avis d'une grande import^ce pour servir à 
l'histoire ancienne de Lyon. 

Cest encore une question curieuse qui 
semble appartenir avec privilège à Tacadémie 
de Lyon » et ne pouvoir être résolue que par 
des personnes à même de faire des observa- 
tions locales* 

Monsieur» en revoyant cette lettre que 
je vous adresse aujourd'hui» je m'aperçois 
que j'ai insisté sur l'avantage qui pourrait 
résulter » soit pour les arts» soit pour la 
globe nationale (car la nation a diverses 
sortes de gloire ) de conserver les vénérables 
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vestiges de Tantiquité y objets du respect de 

ceux qui comme vous et moi y attachent 

du prix. Ce n^est pas cependant que je ne 

sache très-bien que sous le gouvernement 

actuel les autorités s'empressent de leur porter 

une main protectrice. Nous sortons d'un temps 

où les choses étaient différentes (i) 9 il faut 

(i) Voici ce que j'écrivais en 181 a* 
a J*ai beaucoup voyagé , et par - tout j*ai vu 
que là ou règne Tamour des sciences et des Icfttres, 
on s*occupe de faire ressortir Tilhistration des pays, 
par la connaissance rendue publique de leurs an- 
tiquités. Chaque duché , chaque comté 9 chaque 
viUe a sa description historique ; cela n'a pas lieu 
ici , et loin de prévenir la destruction des anciens 
monumenSf chaque année voit renverser, dans 
un lieu ou dans un autre, quelqu'un de ses an- 
tiques édifices élevés avec tant de peines par nos 
ancêtres , à Thonneur de la religion. On brise , 
conune avec plaisir, des statues conservatrices des 
costumes de nos ayeux; on démolit des tours élevées, 
jadis témoins des hauts faits d'armes des preux , 
dans les temps glorieux de la chevalerie; on abbat 
sans cesse les châteaux gothiques ornemens de 
nos campagnes , dont les toits pyramidaux ajou- 

8 



*, 
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qu'on nç dise plus ayec un grand duc de 
Toscane , la France est pqwr les Français une 
bulle incon|iue« 

tent au pittoresque des sites. Dans les villes ^ les 
çouvcns ont été convertis en magasins , en écuries ; 
dans l^s campagnes, les mpustoirs sont en ruines 9 
et bientôt ces ruines disparaîtront ; cependant la 
plupart d'elles renferment encore des objets cu- 
rieux en recherches darchiteoture gothique ou 
sculpture 9 Ips inscriptions déterrées sont délaissées 
sur le sol de leur décpuverte ; la stupide indif*- 
fjérence qu'on a pour elles , est cause qu'elles ne 
sont pas connues , .et point compliquées ; souvent 
çn ti^Quve des médailles , elles sont vendues au 
fpndour , ou bien à Torfêvre, Enfin , je le répète 
£^vec une certaine honte , une statue entière , 
qu'on regardait cgmme venue du temps de Jules 
CfSsar , est d^ns les mains d'un chaudronnier , et 
^s pendans sont dans celles d'un maçon. H faut 
l'avouer , nous nous conduisons ici avec la même 
insouciance que nous reprochons aux flegmatiques 
Turcs, qui ne songent à rien^ accroupis aux pieds 
des colonnes du ten>ple de Jupiter Olympien ^ à 
Athènes. 

4liU^uit^ Eçyftkstmç» dans le Morbiao, imp. à Y»x^W|« 
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LETTRE V. 
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Monsieur, 



Voulez-vous une preuve du grand soin que 
prenaient les Romains à procurer aux villes 
des eaux salutaires , comme aussi de les 
purger des exh^aisons nuisibles et suscep- 
tibles de corrompre l'air, que les habitans 
respiraient; lisez ces deux lettres de Pline à 
Trajan et les réponses de cet Emj^ereur. 

Let. xci. Pline à VEmpereur Trajan. 

« Les habitans de Sinope , Seigneur, man^- 

Let. xci. Plinîus Trajano. Sinopenses, Domine, 
aquâ deficiuntur ; quae videtiu' et bona et copîosa ab 
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» quent d'eau. Il y en a de fort bonne » et 

» en grande abondance , environ à seize milles 

» de là » que Ton y pourrait conduire. Il se 

» trouve cependant, tout près la source, un en- 

» droit d'un peu plus d» mille pas de long^dont 

)» le ten'ein est mbu et suspect. J'ai donné 

» ordre, et cela ne coûtera guère, que Ton 

I» sondât s'il peut soutenir un ouvrage solide, 

y» J'aurai soin de ramasser l'argent nécessaire ; 

» Il ne nous manquera pas, si vous approuvez, 

n Seigneur, ce dessein , en faveur de l'embel* 

» Ussementetde la commodité d'une colonie 

» qui a très^besoin d'eau. » 

Let. xcn« Trajan à Pline* 

n Examinez avec soin, comme vous avez 



^— »i 



sextodecimo milliario ppsse perducL Est tamen 
staâm ab oapite paulo amplius mille passibus locus 
suspectas et mollis , quem ego intérim explorare 
modico impendio jussi, an recipere et sustinere opus 
possit, Pecupia curantibiis nobis contracta non 
deerit , si ti| , Domine , hoc genus operis, et salu^ 
britati^t amœnitati valdè sitlenûs colonise, îndulseris, 

J^T, xcu. Trajams f^iinio. Ut cœpisti, Seçunde ca- 
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» commencé 9 mon trèa-cheir Pline » si ce Ueu 

• qui vous est suspect » peut porter Fouvrage 

• d'un aqueduc; car je ne doute point que Ton 
» ne doive donner de Teau à la colonie de 
» SmopCf si tant est que par ses propres 
» forces 9 elle puisse se procurer un avantage 
» qui contribuera si fort 4 la rendre saine 
» et agréable. 

Let. XCIX« Pline à VEmperear Trajan. 

« La ville d^Amastris y Seigneur » qui est 

rissime, explora diligenter,an locus iUe^ quemsuspec- 
tum habes, sustînere opus aquasductus possit Neqae 
enim dubitandum puto y quin aqua perducenda sit 
in coloniam Sinopensem , si modo et viribus suis 
ipsa id assequi potest, cùm plurimùm ea res et 
salubritati et voluptati ejus coUatura siL 

LsT* ~ xcix. PUidus TrajanOf Amastrianorum 
civitas, Domine » et elegaos et omata, hobet inter 
praecipaa opéra pulcherrimam , eamdemque longxs 
simom plateam , cnjus à iatere per spatium omne 
porrigitur uomine quidem flumen > re ver5 cloaca- 
fœdissima , quas sicut turpis et uximondissima as« 
pectu I ita pestilens et odore teterrimo. Quibos tx 
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» fort propre et fort riante, a une très- 
» belle et très-grande place ', le long de la- 
» quelle est un courant d^eau, que Ton nomme 

» rivière ; mais qui, dans la vérité, n'est c|u*uh 
» vilain cloaque , dont la vue est aussi cho- 
j> quante que son odeur est empestée. 11 n'im- 
p porte donc pas moins à la santé des habitans, 
» qu'à la décoration de leur ville , de le 
» couvrir d'une voûte : c'est ce que Ton fera, 
» si" vous le permettez. J'aurai soin qi^e l'ar- 
i> gent ne manque pas pour un ouvrage si 
D grand et si nécessaire. » 

Let. C. Trajan à Pline* 

« Il est raisonnable , mon très-cher Pline, 

causis non minus salubritatis quam decoris interest, 
eam contegi. Quod fiet, si permiseris, curantibus 
nobis ne desit quoque pecunia operi tàm magno 
qiihm necessario. 

Let. c. Trajanus Fi/n//?. Ratio nis est, mi Secundo 
carissime, contegi aquam istam, quœ per civitatem 
Amastrianorum fluit, si intecta salubritati obest. 
Pecunia ne huic operi desit, curaturum te secun- 
dùm diligentiam tuam certum habeo. 
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» de couvrir d'une voûte ce courant d'eau 

» dont les exhalaisons sont préjudiciables ' à 

n la santé des habitons d'Amastris« Je suis 

» très-persuadé que votre application ordi- 

v> naire ne laissera pas manquer Varient né«- 

» cessaire à cet ouvrage. » 

N*est41 pas vrai » Monsieur , que cette 
simple et naïve correspondance entre un si 

grand Empereur et un gouverneur de province 

« 

commande la plus pai*faite estime pour Tun. 
et pour l'autre» 

Avec une précision' admirable > Pline fait 
connaître les besoins d'une ville , fait aper** 
cevoir les diflScultés» les mesures qu'il a prises, 
l'argent qu'il a ramassé ; tout ce compte rendu 
occupe six ligneSf S'agit-il dW travail qui 
va couvrir en voûte une rivière dans la Ion- 
gueur d'une autre ville j travail qui ne peut 
manquer d'être très - considérable \ mais 
aussi il rendra la ville plus agréable, plus sa* 
lubre, eh bien! dix lignes renferment tout. 



Les lettres du gouverneur parviennent directe* 
ment à TEmpereur i il y répond de même. 

On admire dans la réponse de FEmpereur 
cette réserve y qui ne surpasse point la con- 
fiance intime qu'il a dans un sujet affectionné; 
cette réserve est la prudence délicatement 
communiquée. 

L'attention que Pline a de faire connaître 
que l'argent est tout prêt , apprend sans qu'il 
le dise , que ces travaux seront faits par en- 
treprise et qu'ils ne seront point exécutés par 
les mains des légions > ainsi qu'on pense com- 
munément que cela avait lieu. Dans sa 
XLvni lettre , Mine , s'occupant d'un autre 
travail de ce genre, ne manque pas d'ob- 
server que l'entrepreneur et l'architecte sont 
en rivalité, ainsi il parait que généralement 
les choses à c.et égard se passaient comme à 
présent* 

Quelquefois ces sortes d'ouvrages «e fai4 
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< 

Baient du produit des dépouilles de rennemi , 
ainsi que nous le voyons par l'eau de Lanien. 
(Frontin nous dit liv. i/' vers le commen- 
cement) quarante années après qu'on nous 
eut. fait la voie Appienne , etc. î*an 489 de la 
fondation de Home, Marc Corius Dentatus 
qui eut Lucius Papirius pour collègue dans 
la charge de censeur, fait venir ,à la ville 
l!eau de fAnio qu*on nomme aujourd'hui 
l'ancien , et il y destina le hutia qu'il avait 
fait sur ï*yrras (1). 

Cependant dans k «(Hramencéteent de l'Em* 
pire» OQ a d-û employer les légions à ces 
trav^iuxt ç'e&t ce qiû jparait assez par le 
récit des BUtmirs ; au surplus les villes de 
Synope et d'Amiotm «ont à peine coxmues ; 
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(i). Post aAHo^ xt quam Appia perducta est , anno 
ûb urbe condila 489. M. Curius Dentatus , qui cen- 
suram cum L, Papyrîo cursore gessit Anionis , qui 
nunc dicifur Mus , ùqkam perdacèHdam , in urtt^t tut 
mambUs de Pyrm eàptis ckrawii* 
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on ignore même où elles étaient bâties, et voilà 
de grands hraviaux qu'on ne retrouve plus. 

Dans ma lettre précédente, j'ai eu Thon- 
peur de vous entretenir de cç haut degré 
d'élévation auquel était parvenu Lyon , durant 
les pent premières années depuis sa fondation^ 
et j'ai accumulé assez de preuves pour en 
conserver le souvenir* M^s il n'en est point, 
^ mon avis, qui mérite plus d'être citées 
que celles qu'on Requiert aux pieds de ces 
vénérables restes d'aqueducs dans les environs 
de Lyon: malheureusement pour leur illus- 
tration , rarement le voyageur qui passe par 
cette intéressante ville , va les voir, trop 
d'autres objets le captivent; d'ailleurs il y a 
des difficultés, parce qu'il fgut s'écarter dans 
la campagne, suivre pas à pas toutes ces 
constructions anciennes, soit celles élevée^ 
par arcades, soit celles h Qeur de terre ou 
enfin celles percées dans l'intérieur des mon-r 
tagnes ^ voilà ce que doit fai|:e l'pbservateuTf 



I 
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Pour moi à qui une résidence assez longue 
à Lyon , m'a permis d'examiner attentivement 
et à plusieurs reprises , ces précieux monu- 
mens de Fantiquité , je les considère connue 
bien supérieurs 9 dans leur ensemble, à tout 
ce qui nous est parvenu des Romains en 
édifices. Je conçois que le Pont-aqueduc du 
Gard, est dans sa construction, au-dessus 
de ceux de Lyon; on peut en dire autant 
de celui de Metz. Mais aussitôt que Ton voudra 
envisager l'ensemble des travaux entrepris 
pour apporter tant d'eau sur la montagne de 
Fourvières, il faudra convenir que ce travail 
est sans exemple, du moins en France. 

Un très-habile architecte de la fin du siècle 
dernier M. Delorme, de Lyon, dont j'aurai 
l'occasion de parler plus amplement, a constaté 
sur les lieux, la toise à la main, et cela durant 
vingt-cinq ans de sa vie , tous ces travaux , 
exécutés par les Romains* 

Le résultat de ses recherches a ét^ de 
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découvrir quô rensemble d'un tel travail 
donnerait un prolongement de soixa^ite lieues» 
si y des différentes branches d'aqueducs et 
canaux , oii n'en formait qu'mie seule* 

Quelles réflexions naissent de ces soins à 
confectionner des ti'avaux entrepris avec tant 
de dépenses, pour la salubrité des habitans» 
leurs commodités , leurs plaisirs ? 

. Ce soin pom* la salubrité qui faisait préférer 
telle eau à telle autre , çst très-bien observé 
par l'auteur de VantiquUé expliquée , lorsqu'il 
nous fait remarquer qu'4 I\omc » on eut pu 
prendre les eaux du Tçi;erone à Tivoli , qui 
par une grande pente y fussent arrivées en 
abondance , au lieu qu'on les prît à vingt 
milles plus haut , parce qu'on découvrit que 
dans la distance de Tivoli à Rome , elles pas- 
seraient par un territoire qui leur donnerait 
de mauvaises qualités» 

Ainsi sur cette montagne, où était bâti 
l'gntiqup Lugdfinum ^ on yoyait des palais 
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magnifiques) des amphitéàtres» et au pied des 
4iaum^chies , genre de spectacle dont le sou-i* 
venir est si effacé , qu'on metti'ait presqu'en 
doute, son existence , sans les xécits des au- 
teurs, tant H nous présenterait de diffîcultéi 
aujourd'hui* 

Ce n'est point laisser son esprit s'abandonner 
au délire de l'imagination que de se répré- 
senter cette belle colline de Fourvièrés, comme 
un immense amphitéâtre , où s'élevaient çà 
et là des édifices somptueux , que décoraient 
l'architecture la plus nôMe, et tous resplen- 
dissans d'or sur la sommité des dômes (i)» Les 
jai*(Uns de la. partie la pliis élevée étaient 
rafraichis par les eaux qui s'échappaient des 
tuyaux nombreux dont les tige& premières 
partaient das réservoirs, extrémités de ces 
longs aqueducs dont j'ai déjà parlé* Ces eaux: 

■ » • • 

(i) Voyez, dans- Bergier Ip^t ce qu:iL dit des 
temples à Rome, dont les dômes et les toits étai^at 
dprés, pag. 8ia, édit de 1629. 
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parvenues à des réglons secondaires, se re- 
levaient en jets d'eau , procuraient par-tout la 
quantité nécessaire aux bains et aux usages 
de la vie ; elles se rendaient ensuite dans le 
bas de la colline pour y remplir un grand 
réservoir qui servait aux naumaclries ( i ) dont 
on a reconnu l'emplacement à l'endroit où 
est actuellement le jardin des plantes. 

(i) On a régardé les naumachies comme les plus 
étonnans spectacles de Tantiqnité. Dans une vaste 
arène creusée, entourée de portiques et de sièges, 
on faisait entrer Teau pai* des canaux, et lorsqu*îl 
y en avait assez, des galères armées combattaient 
les unes contre les autres. Ces spectacles furent 
quelquefois fort cruels. Suétone , dans la t^iâ de 
César ^ rapporte que cet Empereur ayant fait creuser 
un lac près du Tibre, y fit combattre des galères- 
à deux , à trois et à quatre rangs de rames. On y 
fît combattre des hommes condamnés à mort> 
ceux-ci passant devant l'Empereur Qaude , lui 
dirent : At^â Imperator , morituri te sdutanL Ceux 
qui vont mourir pour toi te saluent. A quoi l'Em- 
pereur répondit : jii^efe pos , je vous salue. Sous 
Néron , dans une naumachie , on compta jusqu'à 
dix-neuf mille combattans^ 
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Tout cela parai tra peut-être - exagéré aux 

personnes qui voient l'antiquité , toujours 

au-'dessous des temps présens; mais ceux-là 

qui ne prononcent point avant de soumettre 

les choses au creuset de l'examen , s'cm^è-^ 

teront cependant et se rapprocheront de mon 

sentiment» lorsqu'ils sauront que ce mèmear^ 

» 

cfaitecte de l'Orme a calculé que la quantité 
d'eau provenant chaque jour de l'un de ces 
aqueducs aboutissant à Fourvières» devait être 
telle, qu'elle eut pu couvrir la place de Louîs^ 
le*Grand ( ou de Bellecour ) à la hauteur dé 
trois pieds trois pouces; et qu'enfin qn égoût 

3 

pratiqué au bas de la montagne avait en 
dimension quatre pieds de largeur sur six de 

• • • • « 

hauteur » qu'on juge de la quantité d'éau qui 
s'échappait lorsque toutes les vannes étaient 
levées. 

Le souvenir de tels monumens nous transi 
porte aux beaux jours de l'Empire Romain ; 
mais tout périt même les ruines f 
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Pourquoi ne chercherions-nous pas à trans- 

I3iettre à la postérité ce qui disparait? 

Un travail digne du siècle serait de pré-- 
server d'une plus grande destruction ce$ 
nobles restes d'aqueducs » du moins d'en con^ 
server la mémoire à Taide de la g^*avure. ? 
G>mment cette tâche n'excite-t^Ue pas l'ému- 
lation d'unie société de persoxmes instruites? 
L'étranger qui passe par Lyon» ignore qu'il 
existe pMd: lui 9 de tek sujets d'observation 
dans le voisisiage de cette ville ; s'il le sait il 
y cherche en vain un ouvrage descriptif 
ft susceptible d'en donner les développemiens? 
Sous Iç règne d'un Monarque rendu aux 
Français par la providence divine, proiec<* 
^cteuic des arts » ce serait lAn moyen de plus 
d'Illustrer son règne : en offrant le contraste 
.d'un temps réparateur avec celui où l'on 
parlait sans cesse de co4^rvatioa ^ oà f on 
dé4a*uisait tout c^ qui avait échappé 4 la faux 
du temps j à Lyon U rage révolutionnaiipe 
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avait organisé des compares de dênoUsséurs* 

I/homme qui possède sur sa propriété un 
vieux chêne , ornement de sa terre , empêche 
que la hache ne l'attaque 9 et s'il aperçoit 
quWe de ses branches est menacée de céder 
à la violence des vents , il la soutient , soit 
en Fappuyant contre un autre arbre , soit 
en rattachant au tronc cette même branche. 

On respecte dans un arbre une antiquitfé de 
deux siècles; et Ton nefait rien pour conserver 
celle d'un monument qui en compte vingt 
L'agricultem* avec raison retient la cognée t 
parce qu'il n'ignore point le temps * que la 
nature met à produire un tel arbre ; et le 
connaisseur qui sait avec quelle peine on venait 
à , bout de construire un simple canal d'a- 
queduc Romain ^ gémit lorsqu'il voit l'indif- 
férence qui le détruit, ou ne le préserve pas* 

Ceci me conduit naturellement. Monsieur, ' 

à vous décrire avec quels soins étaient cons- * 

truits ces * conduite ou canaux , la moindre 

10 
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pAi tîe de Taqueduc ; car lorsqu'il s'agissait 

de porter ces même^ conduits en Fair , en lea 

suspendant avec tant d'aplomb et d'élégance, 

U était la grandeur du travj^dl* 

Voici comme on opérait poiur la cons- 
truction de ces simples canaux: je suppose 
que le canal de conduite était à fleur de terre ; 
on ouvrait une tranchée de cinq pieds de 
largeur et de dix pieds de profondeur, en 
suivant la pente nécessaire au fond de la 
tranchée, où posait, dans toute sa capacité, un 
massif de ciment, d'un pied et demi; et sur 
ce massif on élevait les deux murs de côté, 
/auquel on donnait un pied et demi d'épais- 
seur , desorte que l'espace entre eux était de 
deux pieds ; ces ^eux ïq.w:s étaient ensuite 
surmontés d'une voûte à plein ceintre d'un 
pied de flèche et d'un pied d'épaisseur , cou- 
verte ordinairement de deux pieds de terr^« 
Les murs de côté étaient enduit$ en dedans d'un 
pouce et demi de cimei^t, la voûte iie l'était 
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pas; alors Tespace entre ces deux murs, n'était 
plus que de vingt-un pouces et quatre pieds 
en hauteur ; mais comme la voûte avait un 
pied de flèche, un homme pouvait s'y pro- 
mener dehout. L'objet qui devait offrir le 
plus de difficulté, c'était la conservation du 
niveau , dans la sinuosité des montagnes 
qui se trouvent entre la prise d'eau de Pila, 
par exemple , et la montagne de Fourvières; 
il fallait l'observer pendant une distance de 
quinze lieues en raison des détours , et cela 
à travers des vallées et des c^eaux couverts de 
bois et de rochers. 

Quelle précision avaient donc leurs instru-^ 
mens de nivellement! cependant on assure 
que les Romains ne se servaient que d'un seul 
appelé le Chrorobate, encore dit-on qu'il était 
imparfait. Pour moi je crois qu'il n'en était 
pas ainsi. Les niveleurs étaient de bons 
architectes , et ils n'étaient pas rares dans 
l'Empire ; Trajan écrivant à Pline (let. Xlix.) 
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lui dit : « il n'est point de pays où Ton ne 
)i trouve des gens entendus et habiles ; si ce 
n n'est que vous pensiez qu'il soit plus court de 
» vous en envoyer d'ici 9 où nous avons cou- 
n tume de les faire venir de la Grèce. » Pline 
dang sa lettre demande un Jbntaimer ou un 
architecte , et ailleurs , il assimile le niveleur 
avec le fontainier 9 à plus forte raison l'archi* 
tecte lie pouvait manquer d'être habile ni- 
Yeleur» 

Ces grands travaux anciens qui n'ont point 
été entrepris sans de puissans motifs, sont 
cependant souvent désignés, par des personnes, 
comme le résultat de l'orgueil ; ce qui fait 
ajouter qu'ils n'ont jamais été achevés : 
quoique les restes déterrés des tuyaux sur la 
piontagne de Fourvièyes prouvent le contraire, 

Non, je né crains pas de l'avancer: si de nos 
jours les aqueducs de Lyon étaient rétablis, 
cette ville y gagnerait beaucoup ; car ^ cette 
^ondance d'eau dont j'ai essayé de donner? 
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une idée > s*allierait uii genre d'uti/ité qui 

n'existait pas à l'époque à laquelle j*ai re- 
monté* 

Le génie de la mécanique cherche dans le 
mouvement de Fair y dans celui des animaux, 
enfin dans le cours des eaux des moteurs de 
mouvemens* Avec quelle facilité on établirait 
sur toute la pente de Fourvières depuis St. Just 
jusqu'à la Mulotière, les mécaniques pour 
lesquelles le fabricant va au loin , chercher 
dans les vallons » des filets d'eau capables de 
faire tourner le ronage de ses machines. 

Quel bénéfice ne résulterait-il pas de la 
vente des eaux j qui sortant du canal de con*- 
duite seraient partagées en tuyaux i et comme 
Ton faisait chez les Romains , où oh les 
divisait par pouces, onces, dragmes, scrupules 
etsiUques, mesure qui était la dixième partie 
du drachme , celle - ci était la huitième de 
Fonce. 

Frontin conservateur des eaux sous Nerva 
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a fait le calcul de la valeur des eaux qui 

se vendaient à Rome , tant celles à boire 

que celles qui servaient à d'autres emplois 

dans la vie économique , et a trouvé que le 

montant s'élevait à 260,000 sesterces par an , 

ce que les antiquaires ont évalué à six millions 

sept cent cinquante milles livres ; ils nous 

apprennent que les eaux se partageaient en dix 

mille trois cent cinquante tuyaux » lesquels 

produisaient douze mille muids par jour. 

A présent que Tarchitecte, le fontainîer exa- 
minent la quantité d'eau qui peut arriver à 
Fourvières, que l'administrateur fasse un calcul 
sur le produit que peut donner la distri- 
bution , et l'on verra s'il ne serait pas avan- 
tageux de rétablir le seul aqueduc dont 
la prise d'eau était à Pila; qu'à ces béné- 
fices on ajoute ceux qui s'acquerreraient des 
tuyaux de dérivation sur la route de l'a- 
queduc » tuyaux qui serviraient à l'irrigation 
des terres ; et que l'on ne doute pas que 
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Teau obtenue par ce moyen ne serait pas' 

suffisante pour ce dernier usage , puisqu'il est 

vrai que cela avait lieu sous les Romains , 

qui avaient d'ailleurs besoin de tant d'eau» 

pour les naumacfaîes et les bains* 

D y avait des ofHclers préposés à la garde des 
acqueducsy sous les noms de CurcUorfis Villici^ 
Casiellarii et t€ctores , les uns pour la surveil- 
lance générale, les autres pour la conservation 
des eaux , dans les lieux où passaient les aque- 
ducs 9 de manière que les paysans ou autres 
ne les détournassent pas , pour an*oser leurs 
terrains^ sans les avoir préalablement achetées. 

Les lois les plus sévères existaient pour 
cette conservation; on regardait conune un 
crime si grand des détourner Teau d'un 
aqueduc â son profit , sans l'avoir achetée 
ou affermée de3 VilUciy qu'il était puni par 
la confiscation des terreins lau profit de l'état* 

Dans les troubles du bas Empire , à l'époque 
où les Romains furent ch^saé dj^ Qaules • il 
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est naturel de penser que les employés à la 
garde de ces aqueducs » ne trouvant plus 
de sûreté pour eux dans les campagnes y 
durent abandonner leurs postes ; alors aura 
commencé la destruction des canaux» par suite 
des dégâts qu'auront faits les voisins de ces 
aqueducs, dans le dessein de se procurer 
des conduits d'eau plus considérables sans 
payer. 

On objectera peut-être qu'en rétablissant ces 
aqueducs , ce serait faciliter davantage la mar- 
che si progressive qu'ont prise depuis quelque 
temps les moyens mécaniques qui^dit-on^ôtent 
le pain aux ouvriers. Sans vouloir décider cette 
question, je dirai que si le gouvernement 
ou une administration municipale , reprenait 
de tels travaux > ce serait le véritable moyen 
d'occuper une immense quantité de bras» 
L'agriculteur s'en trouverait singulièrement 
avantagé. Car des terres incultes situées sur 
les territoires où passeraient ces aqueducs 
seraient mises en valeur l 
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Les peuples les plus anciens > dont on 
connaisse l'histoire y ont laissé des vestiges 
d'aqueducsy témoignages parlans du soin qu'ils 
prenaient y soit pour se procurer des eaux 
plus salutaires que celles qu'ils avaient à leur, 
portée , soit pour irriguer tout un pays > soit 
enfin pour rembellissement des villes » Fusagç 
de la vie économique y et les spectacles. 

Les Romains qui ont tant fait d'ouvrages 
dans ce genre^ n'ont qu'imité ceux des peuples 
qui avaient brillé avant eux » dans l'ancien 
monde. Pour connaître ce qui en est» nous 
aurons recours aux voyageurs les plus anciens* 



II 
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Pythagore voyageant» raconte que dam 
sa route à Hiéropolis sur TEuphrate » il visita 
quantité de canaux souterrains et d'aqueducs t 
destinés à ramasser les eaux de toutes les 
sources et à les conduire dans le désert; c^était 
l'ouvrage des Sjriiens secondés ^ar les Perses* 

M* de Maillet » consul 4 Alexandrie » sous 
liQuis XlVt ayant séjourné seize ans en Egypte, 
(xysdt recueilli nombre de mémoires sur This- 
tchp de c^ paysi . dans Tyn , il $'agit de 
l'existence 4c dix • huit acqueducsi depuis 
rentrée du Nil y jusqu'à Memphis , indépen-* 
damment de deux autres plus grands ^ enfcco 
Memphis et U mer , dpnt l'un portait ses 
eaux 4^^^^ les dé^rts où le temple de Jupiter 
Ammon av^t été bâti , et l'autre ^u lac ]\Ier« 
cotis derrière Ale^f^dricf 

La plupart des aqueducs de L^die avaient 
cent pieds de hauteur et vingt pi^ds de large , 
sur une profondeur proportionnée > afin qu'ils 
pussent porter des bateaux qui transport 
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talent ainsi à travers les airs, toutes sortes 
de marchandises et de provisions. U y avait 
des canaux souterrains qui portaient les 
eaux du Nil, traversant des montagnes, dans lèj. 
campagnes stériles de la Lifaie à une distancé 
de trente à quarante lieues« 

* 

Dans la Palestine, il y avait deux aqueducs 
célèbres , Fun à Tyr et Tautre à Jérusalem* 
Si Ton s'en rapporte à la tradition, le' premisr 
fut bâti par Salomon, quoiqu*on suppose aveo 
plus de vraisemblance qu'il fut bâti par Ale- 
xandre. Oli attribue avec plus de fondement 
«elui de Jérusalem à Salomon , ^'autant qu'il 
portait les «aiïix des Piscines de ce Roi à 
Jérusalem. 

En Grèce , Pausanias paile d'un acqueduc, 
construit par ordre du Roi Théagènes , pçur 
rassembler les eaux , dont la chute précipité^ 
et les crues fréquentes rendaient impratic^le 
une partie du territoire de la Mégaride. Pisis- 
traie avait fait prendre les eaux de l'Ulissus 
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près de sa source 9 elles B&rvent actuellenient à 
iVthènes modeyne. On Yoit encore près d' Athè- 
pes de beaux restes d^aqueduos à la disttaQce 
d'an cpiart de lieue l'un de l'autre; ils parais- 
saient: postérieurs à la conquête d'Athènes par 
les Romains; les voûtes et le dessus des arcades 
sont d'un beau marbre blanc de Pentélé, dans 
leq;uel on a creusé , à la pointe du ciseau , le 
canal des eaux. L'im de ces aqueducs recevait 
h smirce abondanteJduC!ephise(i), et il passait 
âii-^e8stisti''im torrent de quarante à cinquante 
toises xte large. 

L'awtre aqueduc rece:vait les .eaux 4u mont 

Ppntélé, au nord d'Atbwes. 

t . - • ....•••■ 

A Eleusis , un aqueduc y apportait let 
eaux du Tviasus Campus , 4ans l'Attîque. 

A Argos un ^GànA à Ifeur ffe terre \ 

' (i) 'I/O C^flhîse^oéttit un voltrme d'eati conadé^ 

raWej quel(}i*es. yoy^gwrs l^volueat it un Mxm 

maids, 
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fait de cîmeixt et de poudre d^ marbre 
l^royés en$emble dans la chaux» venpit de 
trois lieues apporter 1^ ^aux (iu xnoxit Apsas. 

A GortmAie S y avait deux aqueducs ; l'un 
commeoçait à «ept 'Ueues d^ la viBe et partait 
du mont OyUéné^ ;l'aj«tce à quatre lieoes et 
priti^t :l'eâu 4'juuie ^raochè de rAsop^s 

A 'Sparte un aqueduc commençait à sept 

Eeues de la viile près le fleuve ïm^otas» 

àujourà'hui Macropoulo ; 11 commençait par 

des canaux à fleur de terre » mais arrivé au 

passage d un torrent , 21 s'élevait en arcades 

... 
I^us hautes et plus larges que les deux aquedudi 

d'Athènes. 

• ' '. 

J'ai vu un reste d'aqueduc anci(»i assez bien 

conservé peu connu en Morée, dans un vallon 

très-sauvage près Navarin; la trace de cet 

aquedua pourrait servir à la fixation d'une 

v31e du Pelopcmèse. 

. J]ian3i'A4e.9^^we>à:S^n)ey4«ttxaq«0« 
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ducs bien conservés prennent les eaux à 
quatre lieués de la ville , et après les avoir 
conduites par des canaux de pierres » les por- 
tent d'une montagne à Tautre sur des arcades 
de quarante à cinquante pieds de hauteur* 

A Ephèse f il reste des débris de deux 
aqueducs qui recevaient leurs eaux de Scala 
Nova à six lieues de la ville. Eln suivant 
les débris de ces aqueducs , on trouve une 
inscription à l'honneur de Diane et des 
Empereurs Auguste- «t Tibère , rapportée par 
Spon » T. ui. de son voyage » ce qui prouve 
que ces deux monumens > ont été au moins 
réparés par les Romains* 

n n'y a point eu de peuples comme les 
Romains, pour savoir vaincre les diffi- 
cultés f lorsqu'il s'agissait de ccmstruire dea 
aqueducs ; là il fallait -combler des vallons, ici 
applanir dea montagnes, les percer, creuser 
des rochers , élever des arcades sur des arcades 
à des hauteurs prodigieuses pour conduire les 
eaux i leur niveau. 
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Près de SU Jean d'Acre, ranclenne Ptor 

lemaïs , on voit les restes d'un pont 4 
siphons y ainsi qu'un autre à Césarée, aujour- 
d'hui Quais-Rlé. Cette note m'a été donnée 
par M. Favier, ingénieur en chef du départe-» 
ment de la Haute-Saône, aui en a levé les 
planis sur les lieux« 

Rome avait quatorze grands aqueducs qui 
servaient à remplir huit cent cinquante-six 
bains publics et particuliers , tireize cent cin- 
quante-deux lacs ou grands bassins et réser-- 

voirs, seize thermes et lymphées (i), des nau-^ 

* • - * 

machies, sans compter de larges et longs canaux 
dont quelques-uns s'appelaient des Euripes 
(2). Cette prodigieuse abondance d'eau se 
répandait dans les souterrains de la ville pour 

(1) Grottes dans les jardins publics d'où jaillissait 
l'eau , par divers petits tuyaux , sur les personnes 
qui venaient contempler cesbeaux édifices. (Bergier^ 
sur les grands chemins Humains. ) 

(3) Etait-ce parce que, de même que VEuripep 
leur cours n*était pas bien réglé ? 
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nettojer. les cloaques i et emportait les hn- 
mondices« 

Les Romains avaient tant de reconnaissance 

•• • * . * 

pour ceux à qui ils devaient la construction 

de ces aqueducs 9 qu'ils donnaient leurs noms 

aux eaux qui eif provenaient : açua Alpia , 

aqua Marcia, aqua JuUa Augusta^ Trajana^ 

Antotda, Séi>ériàna , SeptùniàAa Ahxtmdria. 

^ m 

Si on remonte à Fintroducâon des aqueducs 
à Rome , il l*au t la rapporter à Tan 34 1 
dç la fondation de Rome. Diaprés Frontih 
on s'était contenté jusques-là des eaux du 
voisinage ; mais quelle prodigieuse quantité 
de travaux de ce genre firent tes Romains 
pour enibellir Rome : par exempte Pline (ÛV» 
36*.-cliap. i5. ) rapporte qu'Agrippa lorsqu'il 
fut Edile 9 fit venir Teau cierge à Rome et 
qu'après avoir Téparé tous les aqueducs, il fit 
sept cents bassins ou étaag%t:ent cinq fontftûabes 
saillantes et cent ti*ehté i'é^rvoirs magnifiques, 
il ortia tous ces dillbretis ouvrages de trois 
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cents statues de bronze ou de madbre;. il -y 

mit ansfi quatre cents colonnes de marbre , et 

tout cela fut exécuté en un an. 

Quels soins on prenait à Rome pour se 
procurer des eaux de dififérentes qualités! les 
unes étaient bonnes pour se baigner et les 
autres pour boire ! Pline s'explique ainsi 
(hVf* XXXI.) « Peau cierge surpasse autant 
Feau de Mars par le toucher, que cette der- 
nière remporte pour le goût» Teau vierge 
était ainsi nommée 9 parce qaon disait- qu'une^ 
yierge l'avait indiquée à des soldats qui 
ch»Ghftîent une fcmtaîne;. on disait aussi 
qu'elle ne contenait point de sédiment et était 
plus pure que d'autre. 

' IS^'il est vrai que le même Pline ne tarissait 

point dans les loiuaige& qu'il donnait aux 
ouvrages du ^nre de eeu:t qui nous occur 
peut et que Strabon les nomme merveilleux » 
dcitr-on s'étonner que qous ne soyons poist 
indifférent à Taspect de ce qui i|ous resta 

12 
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de semblables, ouvrages* Les Romains conn 

{emporains de ces grands édifices avaient ce^ 

pendant des termes de comparaison dana 

d^autres , qui pouvaient les surpasser , soit en 

Perse, en Syrie, en Egypte et en Grèce, 

tandis que nous, nous cherchons vainement 

daps les coiistructions i^odemes des paralèles, 

l^vec ce que notre imagination nous repré- 

wnte 4'élevé «ur cw détris^juc nous voyons, 

a Les aqueducs ^ Rome, (dit Pline, lib. m, 
çap. 91») les oheitiins pavés et les égouta 
xap paraissaient des ouvrages très-rmagnifiqués 
qui donnent plus que toute autre chose, une 
haute idée de la grandeur, et de TËmpire^ 
^omainy 

» ( Et Strabon lib. v.) Ce qu il y a de plus 
remarquable dans les aqueducs de Rome , 
c'est d'un c6té leur fabrique merveilleuse 
et de Tautre la bonté de leurs eaux; vous 
diriez que les fleuves s'y rendent de toutes 
jparts au tr^ver^ de q^s montages qu'on 4 
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> élevées , et qu^ils coulent dans leurs lits na*- 

^turels, tant Tédifice en est solide et tant il 

y a de siècles , qu'il résiste à la violence de 

leur courant. » 

En Espagne les Romaine ont construit plu-* 
sieurs aqueducs ti*ès - remarquables , entre 
autres , celui de Ségovie. Dans les Gaules à 
Metz, les vestiges y rappellent un grand travisdl, 
à Misme (le pont du Gard,) à Fréjus, à 
Antibes , à Montpelier , à Coutances , à Paris 
et ailleurs* Selon M* de Caylus un des deux 
aqueducs de Paris y apportait des eaux 
minérales, c^était celui de Chaillot, preuve 
( dit-il , ) de Faugmentation de Paris au nord 
de l'isle , de même que l'aqueduc d^Arcùeil 
qui portait les eaux aux palais des Thermes , 
en fournissait au quartier de TOuest qui parait 
avoir été très-habité« II faut croire que sous 
les Romains Paris a été beaucoup plus étendu 
qu'on ne le pense généralement Ce travail 
d*Arcueil a été recomiu bien au--delà du vil^ 
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.lage de ce Jiam ; des branches d^ conduiu 

recevaient les sources de RoDgis» de Laons et 

•de Chylly; les découvertes en fuirent faites 

en lySi. Le canal porté sur les aqueduds 

d'ArcuçU avait i3 pouces de largeur sur 19 

de hanteuir y et comme Ton a observé par le 

serment de Teou' (jumelle montait A 10 pouoes 

dans ce canal ^ on a oalcnlé qu^il entrait 

. i3o pouces d*ean dans le palais de Jnlien. 

Quand à celui dont f ai parlé plus baut , 

rqui, d après M* de Caylvs, avait servi à con-» 

dujxe des eax^K minérales » ce ti'était quW 

tuyau supporté par iin massif dont la bàtisae 

oresaen^blait à celle du palais des Tbermes , et 

0t À celle d'Arcveil» on voit les plans et coupes 

de ces ^ifiTéf^ens canaux dans le 2,® voL de 

Caylus, planche cv* çxii^ 

Cest une chose assez curieuse de retrouver 
fe même genre de h>avail poussé à un grand 
degré de perfection chez les AméricainSf M. 
4^5 IJumboU dsais son voyage d'Amérique a 
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VU des aqneducs fait poor conduire l'eau A 

.Mexico» oà celle du Itc était saumâtre. L'an- 

.cieime viUe de Tenochtidau arvait desaque-* 

4iiG8 non moins considérables» Au couamen^ 

cernent Aa siège de Mexico par Gortés » les 

tleux capitaines Alvarado et Oiid détruisirent 

celui de Chapothpecii 

Cortés dans sa première lettre â Chailes- 
-Quint padc de la source d^Anûclo, près 
tïe Clierubasco , dont les eaux Turent con- 
' duites à la vifle par des tuyaux de terre cuite ; 

on reconnaît eneore les restes i^ ce grand 
^aqi^uc qui était construits é, doubfes tuyaux, 
.dont l'un recevait Icau, t^undis qu'on était 

occupé ànétoyer l'autre ^ cette eau était rendite 

dans des canaux ^ui travejosaîent hs jlies de 

Tenochtilap» 

L^antenr j ajoute la note suivante c 

, ^ - ,•.■•' 

« La plus grande et la plus belle construci^ 

^n que les Indigènes ayent faite en ce genre> 
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est Taqueduc de la ville de Tezcuco, on y 
admire encore les traces d'une grande digue » 
qui fut élevée pour maintenir le niveau de 
l'eau. En général comment ne pas admirer 
r industrie y Tactivité qu'ont déployées les 
anciens Mexicains et les Péruviens dans Ti- 
rigation des terres arides !. 

Dans la partie maritime du Pérou j'ai vu 
des restes de murs sur lesquels on conduisait 
l'eau depuis le pied des Cordillières, jusqu^aùx 
côtes. Les conquérans du 16*® siècle ont 
détruit ces aqueducs (i). » . 

Après avoir parcouru une partie du monde 
à la poursuite de ces étonnans édifices , cons-- 
truits à si grands frais, il nous reste une 
consolante pensée , c'est que par-tout ils ont 
été entrepris pour le bien public. 

Enfin .nous sommes .de retour aux pieds de 
nos beaux restes d'aqueducs, près de Lyon, 

(i) Essai poWiijue sur la nouçelle Espagne^ par 
Jiumbolt , T^ u. 
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OÙ celui qui sait y lire» partage les sentlmens 
quç nous y avons éprouvés; comme nous^ 
^ans doute , il fera des vœux pour le Féta-^* 
jolissement d'yn « graad otjet d'utilité pu-* 
bliqùe» 

M. Millîn arrivé à Textrémîté de son voyage 
A Fréjus y fixe ses regards sur des restes dé 
monumens semblables 4 ceux qui nous occu- 
pent aujourd'hui t et a écrit ce qui suit:. « Si 
ces magnifiques ouvrages attestent le génie et 
la grandeur des Romains», combien ils doivent 
humilier les hommes qui foulent aujourd'hui 
qette même terre ! 

Les maîtres du monde ayant reconnu l'a^ 
Tantage que leur donnaient la douceur du 
elimat de Fréjus et son heureuse situation , 
irésolurent d'y former un grand établissement. 
Un mole procura un abris au port ; des ma* 
gasins spacieux furent construits pour les ap-* 
pirovisionnemens , un vaste aqueduc pour 
amener une eau saine et de grandes conserves 
pour la réunir et la charger sur des vaisseaux* 
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Les habîtahs d'un lieu. d'aiUierim^ si aurait* 

tagé parla nature,, ont laissé périr €es beaux 
établissemens; il eut été facile de rétablir les 
canaux bâtis par les Romains ; une mort 
précoce a moissqnné en dix ans , plus de per- 
sonnes t qu'il; n'en aurait fallu pour exécuter 
ces tvavaux^et aucune voix i^ s'est élevée pouK 
proposer de Icis entreprendre* » 

En se livrant à des recherches sur l'antî-* 
quitéy on se considère connne voyageant dans 
«ft pajFs éti'angét , où tout intéressé et le but 
qu'on se propose est celui d'acquérir quelques 
connaissances ,de plus » soit pour les faire 
toumexà rédaircisseineBt de Thistoire de notre 
patrie » soit ppur> répandite quelques lumières 
suj les monumens inédits 9 soit enfin pour 
ai'pujter dajog^ les arts^ des méthodes utiles* Sous 
ce- dej^pier rep|>ort,. nous voyons tou» les 
jofurs $e i^nouyeller des moyens que Thamme 
de lettres, le savaat 9 vetrourvent dans leui^ 
études sur rântiquit& On ne peut cependant 
s$ dmimuler que Ton ne disserte pinsjde ee^ 
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choses ; ainsi qu'<m le faisait lorsque les moines 

ou les ecclésiastiques s'étaient en quelque sorte 
appropriés cette étude ; ils s'en occupaient 
dans le silence du cloître; dans toutes les 
communautés , il y avait toujours quelques- 
uns de ces vieux cénobistes qui s'y livraient, 
avec une constance , laquelle nous étonne , 
lorsque nous feuilletons leurs gros in-folio; Il 
existait une correspondance entre les abbayes 
d'où résultait une niasse de connaissances 
quelquefois présentées 9 il est vrai, sans la 
grâce du style , mais véritables trésors oh 
nous sommes trop heureux de fouiller. 

Un de ces vénérables ecclésiastiques encore 

vivant , Tabbé de Tersan, a rassemblé pendant 

le cours d'une longue vie, une suite de mo- 

numens précieux ^ parmi lesquels on observe 

une collection d'outils dont les anciens se 

servaient dans les arts, mais il est bien à 

craindre que cette curieuse collection ne reste 

inédite. JNous faisons des vœux pour la voir 

publiée. 

i3 
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LETTRE VIL* 



â.\\%V%%\*^V%%%^*'^* 



Monsieur^ 



Parmi ces grands travaux des Romains 
pour procurer aux villes principales de l'Em- 
pire des e^ux fondantes et salutaires^ on 
doit distinguer deux manières d'opérer, Tune 
et la plus commune consistait â construire 
des canaux, ou sur terre , ou souterrains, ou 
enfin supportés en Tair par des arcades ; l'autre 
à l'aide de tuyaux de plomb qui descendaient 
du sommet d'une montagne, passaient dans 
un profond vallon et s'élevaient sur la mon- 
tagne opposée. Ce dernier mod« dans la 
conduite des eaux est celui des siphons req^» 
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versés , ainsi nommés par opposition â C€fiuc 

coudés (}uî aspirent le fluide et le font nlonter 

dans le vide de Tâir; ôti s'en sert dans la 

vie économique et sur-tout dans la chimie. 

Cette opération toute simple quelle est dans 
son principe , va se présenter à votre obser- 
servation» avec une telle grandeur quelle a 
fait dire à Tarchitecte Delorme : Je passe bien 
des détails sur la construction des aqueducs j 
pour en i^enir à la men^eilleuse conduite d'eau 
en tuyaux de plomb par s^hons reni^ersés* 

De même Fontana dans son traité des eaux 
courantes, reconnaît la supériorité des Romains 
dans ces sortes d'ouvrages lorsqu'il écrit: 

Maèstri di simili opcrazione si sono staH nel 
loro perfettissùne opère gli antichi Romani^ 
i quali uniçano alla diligenza un gran sapere* 

Les anciens Romains consentent sur nous 
la supériorité dans la conduite des eauXj eux 
qui sai;aient unir la plus grande précision à 
une saçante théorie» 
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%/nsage des siphons renversés demandail 
des précautions ; il fallait les disposer de ma* 
nière à maintenir le niveau ^ il fallait aussi 
pirévemr les accideiis: q^e pouvait occasionnev 
jl'air condensé dans jies tuyaux ^ ce q:ui eût 
produit des eflbrt3 plus piûssans même , q.uQ 
ceux; de Teau. L'ensemble de ce travail exi* 
^eait une connaissance parfaite dd l'hydrau-r 
lique^ ou de Téc^uilibre des fluides ; cependant 
on est généralement peu disposé à accorde^c 
aux Romains des connaissances analogues k 
pelles 9 à l'aide desquelles nous nous sommes 
avancés dans la physique* 

Celui qui se bornera au simple exposé des 
faits., qui suivra pendant treize lieues dans 
un pays montagneux, un canal cont^enant un 
cours d'eau dont le produit par jour est celui 
évalué à la page 7 19 qui examinera toutes les 
sinuosités de ce çanial tantôt à fleur de terre ^ 
tantôt traversant Tintérieur d'une montagne, 
s'éljevant ensuite en l'air, puis changeant de 
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forme , prenant c^lle des tuyan^c , descendant* 
ginsi un vallon de 3oo pieds de profondeur», 
et reprenant $sl première foriQe afnvaiA juste- 
ment au poini: préalableiiient figié sur le 
sonunet d^une colline pour l'arroser >. celui-là^, 
dis-je 9 conviendra , qu'il ne nous seir^t pas 
facilfs de fai^e mieux» 

M« IXelqri;ne dans son méfùoire a. écrit ce 
qui suit y plusieurs personnes, ont révoqué en 
dpufe si CiSt aqueâsuf^ Ç celui, de Pilay a eiule 
succès que les Romaifis en att^endaienl , elUs 
prétendent y mémfiy que les coux n ont jamais 
pu parvenir à leur desU/iatiorip 

U y a 5g ^s que ]y(. £|elarnaie Usait son 
ix^4nv>ire 4 Facç^di^ie d^ h^^on » et cependant 
je pi^is YQMS a$surer avoif. entendu: ùùxe ce 
même fau^ rai^o^n^n^^t. , qui xm parait 
prendi:^ sa çourOj» dtans U prévenjtion dont 
j^ viens de parler >. sur rignoran^ee 4e$ anciens 
en hydraulique^i 

Ne serait-ce pas ici loccasjion dje disserter un 



( 102) 

instant sur Fétat des connaissances humaines 
dans les sciences et les arts chez les anciens? 
Ne devîent-il pas nécessaire d'aborder cette 
question , lorsque les fondateurs de ces aque- 
ducs y jadis entrepris pour Fenibélissenient et 
l'utilité de Lyon , sont accusés d'ignorance, et 
qu'on révoque en doute les résultats sur les- 
quels nous nous appuyons, résultats qui se lient 
à cette magnificence en tout genre que nous 
avons dit avoir existé à Lyon dans l'antiquité? 

Sans doute II faudrait apporter plus d'ins*^ 
truction que j'en ai, dans l'investigation de 
chaque branche des sciences à comparer entre 
les modernes et les anciens ; mais un coup 
d'oeil rapide sur les résultats des travaux de 
l'antiquité dépendans des sciences et arts^ 
servira , je pense , à éclaircir quelques doutes 
du moins pour vous. Monsieur , qui, avec 
Salomon, croyez qu'il n'y a rien de nouveau 
sur la terre. 

Je réfléchissais sur cette grande question lors- 
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que la lecture du passage suivant faîte dans les 

écrits du comte de Caylus, est venue aug- 
mentser en moi la pensée de comparer avec 
l'antiquîté nos efforts dans les sciences et les 
arts 9 seulement par les résultats , sans nous 
inquiéter de la théorie et des moyens que 
les anciens employaient pour arriver à ces 
résultats^ 

« Les anciens, dit M. de Caylus, (i) ont eu 

plusieurs connaissances que nous n avons pas» 
et ils ont poussé beaucoup plus loin que nous 
quelques-unes de celles dont nous faisons usage» 
Les moyens qulls employaient pour remuer 
des masses d'un poids énorme sont de ce 
nombre y et doivent d'autant plus vous causer 
d'admiration, que nous ne savons conunent ils 
sont parvenus à exécuter des choses qui nous 
paraissent ainsi tenir du prodige* Noms en 



(i) Page 369 du 23.« T. des mémoires de r^ca« 
demie des inscriptioas* 
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sommes étonnés avec raison ^ dans le temps 
que nous croyons être arrivés à une grande 
profondeur dans les mathématiques > et que 
nous nous flattons de laisser les andiens fort 
loin derrière nous dans plusieurs parties de 
cette sciencct Cependant loin dô cherclier à 
nous instruire des moyens qu'ils ont employés, 
nous nous contentons de savoir qu'ils sont 
parvenus à l'exécution et nous ne travaillons 
point à les égaler. 

La lecture des anciens auteurs a joint en 
moi un autre motif d'étonnement à ces ré- 
flexions. J'ai été surpris, je l'avoue, de leur 
voir allier une si grande simplicité aux grands 
efforts de la méchanîque ; ils attachaient même 
si peu de mérite à ces sortes d'opérations que 
leurs historiens et leur poëtes, ce qui est plus 
fort encore , n'en paraissent nullement occupés» 
Nous devons ce me semhle inférer de cette 
indifférence dans leurs récits, que ces moyens 
leur coûtaient trop peu pour leur paraître 
dignes d'être - relevés : Car non seulement la 



/ 



'( io5 ) 
-modestie des pesspics n^ jtams été une verta 
..^cttînaire y mais il sesiUe ipie «ce mçtif qui 
engage à louer sa nation a toujours excusé 
Texagération* L'étalage pompeux que les moi* 
rdemes ont fait de l'élévation des corps qui 
-leur ont paru considérables indique abso- 
lument le Gonlpraîre ; tek sont les livres în- 
libtio de Fontan(ij svœ l'obélisque que Sixte 
Y fit élever «danslVome^ et la planche gravée 
par le €lerc, pour célébrer la pose des pierres 
du fronton du Louvre. Tout le monde. con- 
viendra que ce livre.et cette gravure prouvent 
incontestablement la médiocrité. des modernes 
'e|i comparaison ^s anciens. » 

n faut cependant convenir que tous les écrî- 

vains anciens n'ont pas été si discrets. Anunien 

'Marcellin nous fait le récit du transport d'un 

* obélisque d'Egjrptfe à Kome ; et le récit d'Am- 

mien est assez curieux pour le rapporter ici. 

« Lçs flatteurs . sçlon leur coutume ^ ne ces- 
saient de dire à Constance^ qu'Octavien Auguste 

ï4 



( »o6 ) 
avait fait transporter ^l'Hélî abolis , ville d'E- 

gypte, deux obélisques » dont Tun est dans 
le grand cirque , et l'autre dans le champ 
de Mars; mais qu'eifrayé par la grandeur de 
ce dernier qu'on avait fait venir depuis peu » 
il n'osa ni le toucher , ni entreprendre de 
le changer de place. Disons pourtant en fa-* 
veur de ceux qui l'ignorent , que ce Prince , 
après en avoir fait transporter quelques-uns , 
ne laissa celui-ci intact que parce que dédié 
particulièrement au soleil, et dressé au milieu 
d'un temple somptueux , il se distinguait par- 
dessus tous les monumens sacrés auxquels il 
n'était pas permis de toucher. Constantin qui 
ne se fit pas de peine de déplacer cette masse^ 
et qui n'imagina pas avec raison que ce fut 
un acte d'irrévérence de consacrer à Rome > 
c'est-à-dire, dap^ le sanctuaire de Tunîvers^ 
une merveille qu^ {avait été dans un temple 
après l'avoir tiré de sa pl^pe , la laissa abattue 
tout le temps que demandaient les préparatifs 
nécessaires pour pouvoir la transporter* Oi;^ 
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la conduisît donc sur le Nil jusqu'à Alexandrie ^ 
où on construisit un vaisseau dWe grandeur 
jusqu'alors inouie, que devaient faire mouvoir 
3oo rames. Mais tout étant ainsi préparé , la 
mort de ce Prince suspendit l'exécution de 
cette entreprise* Long-temps après 9 on en 
chargea le vaisseau; et traversant les mers 
et les eaux du Tibre qui semblait craindre de 
porter dans ses heureuses murailles , ce présent 
que lui faisait le Nil qu'il connaissait à peine; 
elle arriva au bourg d'Alexandre » éloigné de 
Rome de trois lieues ; ici elle fut ' mise sur 
une espèce particulière de voiture et douce- 
ment conduite par la porte d'Ostie et la Piscine 
publique jusqu'au Cirque* Il ne resta plus qu'à 
l'élever , ce qu'on espérait à peine de pouvoir 
exécuter* Après avoir dressé , non sans péril , 
de hautes poutres dont le nombre ressemblait 
à une forêt , on y attacha de longs et de gros 
cables qui s'entrelaçant comme une trame ^ 
dérobaient par leur épaisseur la vue du ciel. 
Par ce mécanisme > cette masse , pour ne pas 
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dire cette montagne chargée d'emblèmes» fut 
insensiblement élevée en Tair , et après y être 
demeurée Iohg->temps suspendue , à l'aide dé 
plusieurs miniers d'bonnnes, qui semblaient 
tourner des nieùles de moulin , on la plaça 
au milieu du grand cirque ; on mit sur sa 
pointe uhe boule d'airain couverte de feuilles 
d'or ; miais ayant été peu aprè^ frappée dé la 
foudre» on y substitua une figure d'airain qui 
représentait uii fiUanbéau : elle était également 
Couverte de feuilles d*or i et son éclat imitiat 
cehii de lé flamme^ Dans H suite oh trans- 
porta d'antres obélisques i Fun est au Vatican » 
le second dans les jardins de Salùste » et deux 
autres se trouvent près du tombeau d'Au^ 

gUStCf » 

Quand on a sous les yeux la gravure qui 
représente l'élévation de l'obélisque dû Vatican 
par Fontana , et qu'on y voit cette quantité 
de poutres de bout » et dé cordages » on se 
demande si l'arcbitecte modexîie n'avait pas 
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prise ridée de son grand appareil^ dani la^ d€s^ 
cription qu'on vient de lire. 

àé- n'est pao qu^iî faille considérer comme 
mi prodige, Télévaiîon de cet obélisque ; ce (jM 
M. de tayhig peut appeler pl*odîge, regardait 
5ati5 doute, dés travaux d'une toute autre en* 
«reprise tels que Ées pyramides, les colosses de 
Thebes de Rhodes, etc.» 

Dans ce discours de M. de Caylus , il s'agit 
<ie la méchaniqué dont les résultats obtenus 
prouvent à tout mathématicien de bonnefoi, de 
hautes conceptions chez les anciens dans Tenir* 
ploi de$ forces mouvantes. Je ne sais pas si à 
l'aide de nos calculs différentiel et intégral nous 
ferions ipîeux ; Ëuclixl^ e|: Archimède ne 
seraient-ils donc que des ignorans auprès de 
nos savans? Au moins faifdrait-il accorder 
aux anciens le grand mérite de l'invention ; 
et certes celui qui inventa l'algèbre avait lon« 
guement étudié la science des nombres} ce 
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ne sont pas de ees découverCea dues «u 
hazard (i)« 

SI f chez les modernes > l'astronomie n'a fait 
des progrès qu'à l'aide du calcul et que nous 
trouvions chez les anciens des résultats sem-* 
Uables aux nôtres » alors il faudra convenir 
qu'ils en connaissaient aussi bien que nous ^ 
les théories et les pratiques* 

Sans aller fouiller dans l'histoire de cette 
science avec le savant (2) qui a recueilli 
la suite des éclipses calculées depuis tant 
de siècles chez les Chaldéens^ je m'arrête 
aux Grecs dont on connait mieux Thistoire » 
j'y trouve le système de Copernic dans les 
mains dé Pithagore , de Cléanthe et d'Hicetas ; 
ces astronomes Grecs expliquaient le mouve- 

* 

ment apparent des astres par celui de rotation 
qu'ils reconnaissaient dans les planètes ; avec 



(i) Au 2,^ siècle Diophaute passe pour Tin- 
fenteur de ralgèbre. 
(a) M. Bailly, hist de Tastr* 



Platon dans son Timée^ ils admettaient que le 
soleil était immobile au centre du monde ^ 
que les étoiles étalent fixes autour dusoleiU 
D'autres, Leucipe et Démocrîte avaient l'idée 
des tourbillonsde Descartes* Ciceron expliquait 
le flux et le reflux de la mer par la pression 
de la lune : Empedocle enseignait sous le^s 
portiques de Jia Gfèce ji^ttraçtion de Newton, 
(^n adn^ettant T^mQur e^ l^ Iiaine comme 
principes des élémens,. Ç'çst le mèpie Enipé;* 
doc^e qui attri)}uait aux poids de Tai^ le phé- 
jnomène dn siphon x)ù Feau demeure suspendue 
lorsqu'on tient Touverturç bouchée avec le 
doigt, 

Dans le chapitre IH du XX.* livre d'Ammieit 
Marcellin, cet écrivain explique les causes dés 
éclipses du soleil et de la 4une , rend compte 
des observations des géomèfa:es qui .son.t ^mr 
.blable^ à celles des astrooonies dVujqiu*d^hui , 
Â l'égard des nœud% des conjonction^, et signes;; 
ôl £nit pa;r nous dire que la tejcFe est susr; 
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pendue par Taclion d'un agent interne ^ nous 
laissant à deviner ce qu'il entend par cet 
ag^it interne. 

Des géomètres du 18/ siècle ont fait de 
grands voyages pour connaître la mesure 
des degrés de grands cercles» et en dé- 
duire la forme de la terre ; mais un moine 
au 12/ siècle , fait dire à une vierge 
qu'elle voyait la terre conune un œuf sus- 
pendu au milieu des airs et environnée 
d^eau de tous c6tés. Ceci est tirée d'une 
chronique de Robert qui écrivait en 1 1 80 : il 
est cité dans le 1 7/ vol. des mémoires de l'aca- 
démie des inscriptions. Ce moine avait décou- 
vert dans quelques anciens écrits cette forme 
de la terre en sphéroïde. 

Par ces simples exposés nous voyons que les 
résultats étaient approchant les mêmes quati- 
jourjâ'huipour la science de 1-astronomie. Vous 
jtne direz que les anciens n'avaient point l'usage 
des lunettes^ et en conséquence <Hxt dû» en astro^ 
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Bomie rest^ eu wrièse de ik>U3; èt^ cpiot jt 
vous lépondrai que noiid.$oi«tnf 3 bien ^poran^ 
dbDS ce que noua MTOna des, ajrtS) chez le9 
anciens f qui ms ^ Sffr4 pas 4wmé: h. peim 
de nous apprendre ks moyens qplib ont em^ 
ployésp Ainsi sans levenir siir les: oibservatioii9 
qu'ont dû faire ks aattooinnes Grecs pouc 
eopnaltDe les mouvemens. des pbn^ftea > yn 
remarque que 3qo ans a^aniFère Wgjaife» 
Aristjdlie avait observé la dédioaisoni dea étcâles» 
et qu'au tmps de Thal^ oni eosnaîssAk lés 
deux manières d'ohaeoveir Ha haujtûur du «abili 
il &&ait bien qu'ils eusseiit dos/iftStiniiiK»»! 
Lorsque nous examinons à la loup^ e<A y^vsk 
C^poéesr 3W pierrqs fines > travail cj^i £atit le 
désespoir de nos a]:ti3tes > nous demandons 
^'ijft n'ayaient que- le 3Ccovrs de leurs yeux , 
pour arriver, à ce fini si di,ni^iué qu^ ftous 
remarquons, soit sur ces camées, ou sur des 
gravures en creux, ou enfiti, sut* des médailles. 

]^ou3 nous ^ vantpps d^ grandes décou* 

i5 
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Vertes qui » dit - on , ont opéré des ré- 
volutions dans le monde moral ; et à la 
tète de ces découvertes nous plaçons , sans^ 
doute» la boussole et la poudre à canon. Mais 
est-il bien vrai que ces choses étaient étran-^ 
gères aux anciens? Nos premiers navigateurs 
modernes qui ont abordé dans Tlnde et dans 
la Chine ont trouvé la boussole en usage t 
elle y était oonnue.de tout temps; pourquoi 
les Romains, les Grecs, et avant eux les Phé^ 
niciens ne Tauraient-ils pas reçue des Indiens ? 
le passage suivant d^aristote ne ditt-il pas d'une 
manière claire est positive que les marins s'en 
servaient 

« L'aiguille aimantée dont la vertu est d' attirer 
le fer vers zoron, c'est-à-dire, au nord , sert 
aussi aux marins* L'extrémité de cette aiguille 
se dirige vers Âphoron , c'est-àrdire, au Sud. n 

Si Ton prétend qu'il ne faut pas s'arrêter. 
^ l'authenticité de ce passage, parce qu'il est 
dans le seul recueil qu'Albert le grand a fait 
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des . œuvres à'Aristote > alors nous dirons que 
la boussole était connue en Europe long-temps 
avant sa prétendue découverte par Giova 
au i4*^ siècle^ Le ronsian.de la Rose qui date 
du i3/ siècle la fait connaître et l'appelle 
Morinetie Pierre Nairette qui sett à conduire 
les mariniers f et pourquoi ne serait-ce pas 
la Yersoria dont parle Plante ? Quelque soit 
le jugement qu'on en porte on me ferait dif- 
ficilement croire que Pitheas ait navigué dans 
les mers du Nord sans autres secours que les 
étoiles» lorsque dans les régions septentrionales 
elles sont d'un si faible secours aux navigateurs* 
Je ne crois pas plus que les Phéniciens aient 
tant voyagé hors la Méditérannée sans la con- 
naissance de la boussole : nous ignorons beau- 
coup de ces temps reculés* 

Après avoir parlé de la boussole, occuponsr 
nous de la poudre à canon* 

On prétend que cette déçouverto date du 
i3*^ siècle , on lui donne pour auteur un 



<• r. 
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taioîne du bom de BeUlhod Schwwtc, luiv 
on ^t ée mqiM fût tué par rfimpefeur Yen*- 
cèàl&s en 18769 te qm serait v^ers h fin dm 
1 4.* fiiètle* ly autres tuMiim«iit pour iaventeur 
Constantin Anelit^en, qui comme le pemier 
était de iPribôuEtg, et A k même époque; 
ibette BÎmililude dans le sièole et ie lieii 
donne à penser q;n'3 ne a'aigit que cl^un m6me 
petsennage. 

Quoiqu'il en soit on trouve la poudre et 
les canons dans les chroniques écrites anté* 
rieurement* 

■ 

Froissard dit que les anglais en firent usage 
au siège de St. Malo en 1 876 « que les Français 
étaient pourvus de canons fondus à la Ro^ 
clielle pour le siège de Xoubars en 1572» Eji 
1 364 dans un combat naval devant la Rochelle. 
Froiss. T. I. chap» 3o3 et suivant. En 1346 
les Anglais s'en servirent à la bataille de Crecy 
(VUlain, iib. lay dkap.€6*) Au nuiieiidu i3.* 
siècle 7 Philippe de Mézière» chancelier du 
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royaume de Chypre, plac^ pû?mi las moyexip 
usifaés da^ la goaire If» ^pgû» dont la fo?oe 
^ tire d^ h poudre et é^ê &ux pojectlleSf 

Dans le même temps Roger Bacon en donne 
la recette, (hîst des progrès de l'esprit humain) 
au mot Bacon ; il applique la poudre au siège 
des places et da98 le» bat^illea , tr<^ de nul-- 
UtaUe magiœ» 

Dutens, dans ses découyert^ attribuée^ au^ 
modernes, art. de la chimie, prétend qu'ayant 
les siècles du moyen |kge un ^ec du noip d^ 
>Jarc, parle d^ 1$^ poudre et en dA^W© 1» 
recette ainsi. 

« i(a aeconde espèce de feu volant > y est4l 
:dît, se prépare dp la manière suivante; pvenez 
«une livre da soufiVe , deux Uvres de «barbon 
jde saulfi et six livres de ^alpé^a ; pilez le 
;tout ensemhlft trèsr^fia dan& un mortier xle 
marbre, et naette^ exisuite la poudre dans un 
;j^uyau que vous ferez voler, ou qui éclatera 
^mme le tonnerre. Observez que si youL$ 
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voulez faire un feu volant, le tuyau doit être 
mince, long et rempli de poudre bien broyée; 
Mais si vou^ ne desirez qu'un grand bruit , 
cpie le tuyau soit court et gros, à demi rempli 
de poudre, et lié fortement aux deux ex- 
trémités (i)# » 

Dion prétend que Caligula avait une ma- 
chine avec laquelle il tonnait et foudroyait 

Titelive au liv. 37, donne la description 
d'un combat naval des Rhodiens contre An- 
tiochus, dans lequel les premiers paraissent 
avoir envoyé des feux projectiles , et M. de 
Follard si accoutumé à considérer de près , 
si Ton peut dire, les machines de guerre 
des soidens , nous apprend qu'ils se servaient 
de boulets de fer fondu, comme nous, de nos 
boulets rouges. Si l'on veut qu'ils n'eussent 

(r) Voyez un mémoire très- curieux sur la poudre 
ik canon , publié en 1788, daxis le journal de 
Franche-Comté ^ pai^ M. Grappin. 
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|>as des canons y ne {)ouvaiént-ils pas les en-» 

voytT à Taîde de leurs catapultes; le commen- 

tatenur de Polybe a fait •exécuter en petit un 

catapulte de i3 pouces de long», elle lançait 

une balle d'une livre à 200 pas. 

De nouvelles recherches pourront apprendi^e 
si ces deux découvertes ne sont pas des usur- 
pations faites sur les ^Aciens^i }ï est possible 
que Gîova qui passe pour Tinventeur de la 
boussole au i^*^ .siècle ^ ait placé TaiguiUe ai^ 
maniée sur qn pivot lorsquelle flottait sur reau» 
telle que les Cbînojis s'en servent (encore , e^ 
peut-être ce qui la fait moins décliner. D^ 
même Je moine qui passe ^uassi pour rinventeui: 
de la poudre 1^ ea awa tcouyé la recette daqs 
un livre y il avira fait des expériences, asse;^;: 
importantes pour lui donner la célébrité de 
rinvention;.au sujet de la poudre, je remwque» 
encore, que Putens fs^t fleurir ce Marc.^ec 
£ Marcus Qrscus ) avant le 1 9.^ siècle , parce 
que (dit-il) il est cité par le médecin arabe 
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Mesu^ qui vivait dans ce temps^ mais je trouve 
ailleurs que Falnricius croit que c'est le même 
dont parle GalHèn dans ses cEuvres y alors je 
demande si ce n'était pas de sa recette dont 
usaient les clnmistea Romains» pour iaimer 
de la foudre le bras de Caligula Z 

Sur les connaissances des anciens en phy* 
sique , voici un passage de Sidoine Appôlli« 
naire qui ne laissé pas d'être curieux. Dans 
son panégiriqne à Flionnenr de FEmpereur 
Juks Talere Majorien « si le Chaldéen » dît-il> 
9 a Tart de bien observer les astres , si Tba- 
» bitant de la Colcbide connaît bien la vertti 

• • • 

» des Plantes venimeuses^ si le Toscan à son 
V gré fait tomber la foudre» si le Theissalien 
» peut évoquer les ombres. » 

• • • • 

Ammien M^celin rapporte que les rues 
d'Antioche étaient tellement éclairées que les 

lumières égjalaîent la clarté du jour. Avec les 

♦" * * . • • 

découvertes récentes obtient-on un résultat 

• r 

plus avantageux. On dira peut-être qu'Ammien 



t iflnisé ici do stîle hypet bolîqœ 9 nais dtt 
nos }mm oômfaseii de productionis «âes oM» 
font d'abord prtsfttilés aa pdblîé if^ei^'Ie^ âppiH 
t6û0eâ le^ plus IxsâhHtes^t qiâdlÉâii la iéâdiie 
ne sont rien ? 



iQâè di]^n*-^6ôtis du tek^ suspitedu au 
«d idù ^oiôskè «fe Riiodès, à 4'àide duquel 
crâ "Voyait 4q8 vaissetox sur les e6tes de la 
Syrie (1) ? 

lia faomnâfè tfil wym de D>îgràinè'èfiaçâ avec 
un pincead tout ^ (fû 4tait 'dinS cû^'l^lf^ ji 
il^ mit dés choÊêsiAeÉk {ÛilBSMkU^ "(2) . Lôt^s^ 
Xiom voyons de -ces «ortes d'adresses .nous 
disons gu'elles sont dues au ^progrès de la 
clmnie. 

Jls savaient bien trenqper Tacier» et si ons-en 
rapporte àAnunien 9 un devin cotgpa une.pierre 

Il I r r I I I f I II I * i i I III i I I ' I 

• » 

(i) i)ictionarùim,anffçuHQiuni JRamamtnmk^Lgr^toium 
(Danet) . 

(a) Âmmien Marcelin , lib. XV- chap. V^ 

16 
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à aiguiser avec un rasoir. Ammieh à pu Vouloir 
abuser de lacrédulité de la postérité; aussi sans 
m'attacher au fait cité» je suis du moins certain 
^e }çs roipc^ins sayaieQt aus3i bien que noua 
tremper Tacier. 

Ce serait un^ chpse curieuse que de 
rechercher chaque article des arts: peut-étrq 
yeqîoi^-nqus bieptôt que tQut^ nos d^ou-« 
vertes sont renouvellées. 

Montfaucon donne la peinture antique d'une 
méchanique pour faire les tissus » presque 
semblable aux dernières inventées à Lyon^ 

On retrouve dans la citadon ci - dessus 
d'Appolinaire Télectricité et peut-rètre ce que 
nous appelons la phantasmagor^e. 

Mais pour mieux vous faire connaître » M. » 
une partie des résultats qu'avaient obtenus les 
anciens dans les arts dépendans de la méchani- 
que et de la physique» je vais mettre sous, vos 
^eux un tableau cpii en renferma plusieuts; U ^t 
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peint par un écrivain du V** àîècle, époque à la- 
quelle avaient déjà commencés les temps de 
barbaricè Cest un Roi des Goths qui va parler» 
et néanmoins il me semble qu'en prêtant à ses 
expressions toute l'attention qu'elles méritent» 
on observe dans les résultats qu'il va nous 
présenter» plusieurs de ceux qui de nos jours 
élèvent si haut nos prétentions sur les anciens » 
voici ce dont il s'agit* 

Tbéodoric Roi d'Italie voulait faire présent 
à Gondebaud» Roi de Bourgogne» de deux hor- 
loges » et il écrit à Boëce savant de ce siècle 
pour les avoir; dans sa lettre il adresse des 
complimens à Boëce sur ses grands talens dans 
les sciences et les arts ; ce qui nous sert à 
connaître leur degré de perfection à l'époque 
dont il s'agit : la voici telle que le père Mé- 
Hestrier là rapporte dans son histoire consu- 
laire de Lyon : il la traduite de Cassidore* 

« n ne faut pas rejeter les demandes hon- 
nêtes que nous font les Rois nos voisins» 
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puisque les plusjpetita présejçi;s, q^ .^OAt fa^t 
,(le Jwwxe jjrjatce ^ aont j)lq3 ^e^tiwés .que lej» 

4:^. a4rejï$es , gue pjur U fciçca 4es ^jÇines^^f^t 
y^t p/ai: 4^ ci^iqsité3 ^t py des J)ag^teUe^ 
;4wviéi^ 4 prçpfts^ gue l'a» s^AS^^W^ 4«^ ^fi» 
.^««Wili»iV>Hr tWt^ Apr^«: s^ffi^^weflt Oçô jA^s 

nous a fait demander a\'«c.4e;|ria]idsin$t9^e9» 
que pous lui e^voyassioDLS des l^orlogen et 4^ 
padrans « avçp des n^aitres habiles j qui ea 
puissent faille cl^ez ei|x et leur ei^ apprendre 
Tusa^e, aÇn que ce qui nou9 est ordinaire 
-pt fan^lier, soit ^doûré papz^ ces peuples 
comme une meirveille capable de Ips sur-r 
prendre» parcfs qu'ils n'ont eiicope rîeii vni 
ib pareil, enfin, il désira de yoîr, ce qq'ij 
/a appris par ses ambassadeurs » être pa^mi noui^ 
ime espiècie de pirodige* Je ^^ que vous avez 
une parfaite connaissance de toutps choses » 
4ont vous avez appris la science des Athéniens, 
pt yous »vez tejilen^ent joint H'éti^cje de la 
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j)Wk)^5q^^ à e#e de U jiçfûyjflfudençc, ;quil 
n'y a rien dam left Jj^vpwi^es fiijfiçs. gvi^ youyi 
n'ayez rendu commun aux Romains* H n'y 
a rien dans la théorie et dans la pratique des 
'plus sid)limes disciplines qujè vous ignoriez , 
et Voué avez enrichi Rome, et le sénat, de 
toutes les dépouilles de l'ancienne Grèce. Yos 
savantes iraductions font parler Pithagore; et 
les Dames Romaines peuvent maintenant ap- 
prendre éa musique» Ijcs Italiens lîs/ent par 
Votre moyen , les ouvrages astronomiques de 
Ptolomée , l'azithmé tique de Nîcomaque y la 
géométrie d'Euclide , la thëdbgîe de Platon , 
et 4a lo^que d'Ârîsto^te , aussi îbien que les 
méchanîques d^Axchimède;. Enfin qu'y a-t-il 
À présent 4ans les arts et dans les sciences que 
^<ome »■ «.t'I^italie puissent envier à la Grèce » 
•près vos savantes traducâons, sî justes» à 

^ <|u^i l'o^^d^^j<e|f,tenir, ig^: à 4e«jifs of^ 
j^vx, Q^i ât vos tr{d\^c|i<}ns, 8;iU .eçtteç^jit 
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ftossî parfaitement le génie de notre langue» | 

comme ils entendaient la leur% 

Il n'est aucune des quatre parties de la 
mathématique , que vous n'ayez pénétré, 
vous êtes entré dans tous les secrets de la 
nature. Vous démontrez facilement les pim<> 
clpes et les usages des choses les plus sur- 
prenantes» et qui passent pour des miracles 
dans Topinion des honunes. Les yeux ont peine 
à croire ce qu'ils voient dans les changemens 
qui se font en la nature* On élève les eaux » 
et après avoir fait des fontaines jaillissantes ^ 
on les fait précipiter par cascades* On fait 
courir le Jeu ; et on bdfait enlever des masses 
pesantes j qv! il fait çoler en Voir y on fait parler 
les instrumens» et l'on fait chanter des roseaux^ 
suivant les règles de l'harmonie» 

Que ne voyons nous pas encore par le 
moyen des mathématiques? On fortifie \est 
villes, on les met en état de défense , et 
souvent celles qui n'étaient pas en état dfe 
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.pister par la fovce deVieiuieiit impreniJ^leB 

par. l'adresse des machines* On sèche les nou^^^ 

veaux bâthnens avec de Feau de' la mer» 

pn amolU' les corps les plus durs f on fend 

les métauap , on les fait tonmir et foudroyer ^ 

Je2$ oisaetMx cie Diom^dê sowi^iit k' jb^ompette 

(^n cuivre ejt en airain, les eérpens siQenty-le^ 

oiseaux g^souJUent fiv^G pes ante^ de^mH^^ 

4et ceux mômes k qui Zgt lufture a refiisé fwr 

sage de hf i^oix i le te^i^ent par., Iç moyen 

4e Vartp .. •• 

Mais pourquoi nous arrêter suT de si petites 
cfioses , quand nous parlons d'un art » qui a 
trouvé le moyen de représenter le ciel, et 
d'en exprimer tous les mouvemens?Ne voyons- 
nous pas un second soleil , avoir son cours 
réglé da^s la sphère d' Archimède , et l'adresse 
àd^ hommes n'a^fr-elle pas su faire un autre 
zodiaque semblable à celui dii ci^l ? N'a-trOA 
pas représenté toutes les phases de la lune^ 
içs accroi^semens j et ses décours ? Eiifin v^'fn^ 
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t-oA pas trouvé l'artifiee de faille «fin ciel pol^ 

tetif, eà iin«|)etîie.inacluneqiii reiifeiiiie tout 
un mcnide^ qui le fait voir en âbiégé^ et 
qod est un fidèle liinroir de toute k nttture ^ 
dont èHé etprifiie tdUB les motivé&iëns y ptt 
uhe mobilHé nussi aisée (que célIé dé t'ailr ^ 
et pliis iilGdmpréhèn«îbIe pal: lès AèrrèSBStetàt 
artifices <|td ei^tadoisëtit ces moavë&eitt. ïtè 

• • • 

nos jetai m^ qudique «ibus ks "Ij^o^biââ 
avancer > nous n'eti saurions apercevmr la 
marche ; leur passage d'^ui. degré à un autre» 
est un espèce -de repos,» et cous ne sourie:^ 
distinguer le mouvement df c£s. corps, fueAmêS- 
swez d'ailleurs se mouuoir apec beaucoup dk 
rapiditél* 

Jusc|iiil5Ù V^ r^idresse flé l^omnie , de pou- 
voir ri»ïdfe iibnsible» té qui e^t âsème dffî- 
éSe àconGevôb?CeSt pourquoi, puisque vous 
avez dési làreié téléns^ èii^oj^ésHoôtts^^ 
deshorloges i âites à nès'&aSs, et desde^èxs 
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publics > sans qu'il vous en coàte rien que 

le soin et la peine de les commander , et de 
les faire promptement exécuter y envoyez^ 
m'en de deux espèces* Premièrement, un 
cadran au soleil , dont le style marque les 
heures par le moyen de l'ombre , et par une 
verge immobile égale le cours du soleil, et 
le suit fidèlement en toutes ses démarches 
sans se mouvoir. Si les astres avaient du sen- 
timent , ils envieraient sans doute cet artifice 
qui pourrait les faire agir sans jamais quitter 
leur repos, ou peut-être ils affecteraient de 
changer Tordre de leur marche, pour ne 
pas être exposées à se voir ainsi jouées par les 
artifices des hommes , car où sont à présent 
ces miracles de la nature , qui par la distri- 
bution de la lumière nous marquent la diff*é- 
rence des heures, si Tombre a le même avan* 
iage? Que trouvera-t-on de si surprenant 

dans les circulations journalières et constantes 
des sphères céleates , si les métaux peuvent 

17 
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les exprimer sans jamais changer de place ? 
O vertu incomparable de Tart , de pouvoir en 
se jouant décou\Trir les secrets de la nature , 
qui paraissent les plus cachés. 

Envoyez-moi aussi une de ces autres ma- 
chines , où sans le secours des rayons du 
soleil on peut avoir la. distinction des heures 
mêmes de la nuit, et où pour ne rien devoir 
aux astres , on fait faire à Teau , ce que fait le 
ciel par les mouvemens continuels et où Tesprit 
de l'homme a su donner au^ élémens des 
propriétés qu'ils n'ont pas reçues de la na- 
ture (i)« Enfin , il faut ce me semble y toute 
l'application de Tesprit » et de la science des 



(i) Connaissons-nous bien à quelle perfection 
étaient portées les Clepsidres ou horloges d*eau ? 
J'ai sous les yeux une inscription trouvée à Nismes. 
Un certain Titullus Perseus fait présent au Dieu 
Nemausus d'une horloge et de ses supports en 
argent. Les supports devaient servir à soutenir les 
clepsidres; on peut croire que c'était de petits 
pieubles comqde nos pendules de cheminées. Apulée 
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hommes pour pouvoir pénétrer , comment 

ils ont pu imaginer qu'ils pouvaient si bien 

imiter la nature. Il n'y a que la méchanique 

qui ait pu trouver le moyen d'unir des choses 

si contraires , pour exprimer si heureusement 

ce qu'elle veut imiter y et même s'il est permis 



dans son âne d'or, décrit la clepsidre un petit 
vase, d'oùl'eau s'échappait goutte h goutte par un trou 
percé dans l'or enchâssé dans un verre. Mais c'est 
une chose particuhère qu'à Lyon il existe une hor- 
loge dans l'église de St. Jean, dont le méchanisme 
fait depuis plus de deux siècles l'admiration par la 
multiplicité de ses combinaisons. Menestrier dit que 
Lyon s^est conservée dans cette louable curiosité de 
Gondebaud; on serait tenté de croire que l'horloge 
est une imitation de ceUe de l'antiquité, sa descrip- 
tion s'en rapproche trop; la voici d'après Menestrier. 
On voit en cette machine un calendrier per^ 
pétuel , qui marque Tannée, le mois, la semaine, 
le jour, l^einre et les minutes; un calendrier ec^ 
clésiastique, qui désigne les fêtes, et les offices 
de chaque jour , avec leur rit double , le demi 
double , etc. Il y a un astrolabe , qui expose la 
face du ciel, et les positions des astres, les phases 
de la lune, les aspects, les conjonctions, et lés 
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de le penser y ce quelle entreprend de sur- 
passer. Car nous savons que Dédale a fait 
voler des oiseaux artificiels , et que Ton a 

oppositions* Chaque joui* la figure de la fërie sort 
au dehors , dans une niche , où parait le dimanche, 
le mystère de la résurrection ; le lundi la mort ; 
le mardi St. Etienne, le pre mie r patron de l'^église: 
)e mercredi St Jean-Baptiste, second patron; le 
jeudi l'institution du St. Sacrement ; le vendredi ^ 
la Passion ; le samedi l'image de la Ste. Vierge, 
^vec les noms , dits dominica , feria , etc. 

Ces figures changeât de jplace d'elles-mêmes, tous 
les jours à minuit, l'une cédant U place à Tautre, 
et restant au dedans. Un coq annonce l'heure par 
le battement de ses ailes , et par son ohant qu'il 
répète jusqu'à deux fois, par divers automates, 
on voit un ange qui ouvre une porte poiu* saluer 
la Sainte Vierge, le St esprit descend sur elle en 
forme de colombe, et l^ Père Eternel la bénit Pes 
lions meuvent .la lan^e , et les yeux, et il se fait 
nn carillon harmonique de cloches , qui chantent 
l'hymne de St Jean>Baptiste : ut queant Iaxis. Enfin 
l'heure est marquée sur un cadran, les minutes sur 
un grand ovale, que parcourt une aiguille sans 
déborder hors dji tour de l'ovale , s'allongeant et 
ft rétrécissant selon 1^ seps de l'ovale. 
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suspendu «n Taîr, dans le temple de Diane, 
une statue de fer de Gupidon , sans qu'il parut 
rien qui la put ainsi soutenir : on fait encore 
aujourd'hui avec le même artifice mouvoir 
les êtres les plus immobiles , vivre » agir et 
s^agiter les plus insensibles , on donne de la » 
voix aux corps les plus muets , et on les fait 
chanter avec mesure* Enfin , s'il est permis 
de le dire , un artisan mechanîque est conmie 
le compagnon ou le rival de la nature , il se 
joue de ses miracles > en publiant ses secrets , 
en faisant changer de forme à ce qui frappe 
les yeux y et en les trompant si artistement t 
que Ton prend aisément pour une chose na«- 
turelle » ce que Ton «ait n'étire qu'une in- 
vention ile l'art , et une pure imitation. 

Comme nous savons que vous excellez en 
tous ses secrets, envoyez^nous au plutôt de ces 
machines, afin que vos talens merveilleu:i^ 
vous fassent C/Onnai;re/dans des lieux éloignés 
dfi zious ^ oik vous n'irez jamais^ et où vous 
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ne pouvez vous faire connaître que par ce seul 
endroit, que les natîons étrangères apprennent 
qu'il y a parmi nous de sublimes et de grands 
génies; qui ne cèdent rien aux auteurs les 

plus célèbres des siècles passés. Combien de 
fois auront-ils peine de croire ce qu'ils ver- 
ront? Combien de fois regarderont-ils comme 
des songes et des illusions des sens ces véri-* 
tables prodiges ? Et quand enfin ils seront 
revenus de leur étonnement , et de leur stu- 
piditéy oseront-ils jamais se comparer à nous» 
quand ils verront que nous avons des savans 
capables d'inventer et d'imaginer de pareilles 
choses ? » 

On est bien tenté de voir dans l'effet de 
ce feu et des masses pesantes qu'il enlève ainsi 
que dans les métaux qui tonnent et foudroy ent> 
la poudre et les canons. 

Que veut dire ceux à qui ht nature a refusé 
t usage de la uoix et qui la reçowent par U 
moyen de l'art? 
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On voit ensuite les sphères armîUaîres exé- 
cutées avec une' dextérité comparable aux 
nôtres. Apres avoir fiait ce que nous appelons 
«ans doute des automates, il ajoute que Ton 
faisait i^iin-c , agir , s'opter les plus insensibles* 

Si je ne devais mettre des bornes à cette 
lettre , il me semble que la matière ne m'eût 
pas manqué; j'aurais pu parler de ce Roî 
Egyptien qui s'élevait dans les airs pour donner 
à croire qu'il allait prendre l'avis des Dieux. 

Ce Roî 8*élevait-il dans les airs sans balons 
ou sans un moyen équivalent? Vegece a donné 
la description de vaisseaux qui s'avançaient 
en mer contre le vent par un piéchanisn^e dont 
la force des bœufs était la puissance motrice* 

Je ne parle pas des trirèmes des anciens » 
non plus de leur navigation sur quoi nous 
ne savons que peu de choses ; je yous ai fait 
connaître ailleurs mes observations à cet 
égard (i). 



^■T 



(i) Recherches historiques sur la Bretagne, i8i4/> 
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Drusus a commandé une flotte Romaine 
dans les mers septentiîonales, Suétone prétend 
qu^ Auguste envoya de grosses escadres dans 
rOcéan , il en envoya aussi sous la ligne , et 
d'autres au Palus Méotide (i). 

La Quotidienne vient de faire connaître 
qu'on a découvert enfoui sous le sable près 
du Cap de Bonne-Espérance^ la csœcasse d'un 
vaisseau construit en bois de cèdre , ce qui 
confirmerait les voyages des Phéniciens dans 
rinde , en doublant le Cap de Bonne - Espé- 
rance , si ce fait est vrai (2). 

J'aurais pu encore^ Monsieur, vous parler de 
l'histoire naturçlle chez les anciens 9 mais le 
Pline Français a décidé la question , lorsqu'il 
à écrit que les anciens étaient beaucoup plus 
avancés et plus instruits que nous dans l'his^ 
toire naturelle des animaux. et des minéraux ^ 



(1) De la navigation par Huet 

(a) La Quotidienne 9 f 3 joillet 1818. 
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et tfoe les fsttte de cette histoire leur étaient 
beaucoup plus familiers qu'à nous qui aurions 
dû profiter de leurs tuniièïf^ et de leurs re- 
marques, ( M. de Bufibn cité p. 33 du xvi. t. 
de l'histoire de l'académie Royale des ins- 
criptions. ) 

Je pense que l'étalage pompeux de nos 
connaissances y le progrès si souvent répété 
des lumières , le despotisme à vouloir le per- 
suader 9 sont les plus grandes preuves de 
notre infériorité à Tégard des anciens : étu- 
dions-les 9 imitons-les, nous serons moins 
savans en apparence , mais beaucoup plus en 
réaUté. 

Je dirai donc toujours wec M. de Caylus, les 
anciens ont eu plusieurs connaissances que 

m 

nous n'wons pas, et ils ont poussé beaucoup 
plus loin que nous, quelques-^unes de celles que 
nous açons* 
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LETTREVIIL* 



Wt,V\\\%\%^\%%\\%^ 



Monsieur, 



Me voîcî arrivé k la description dés aque* 
ducs et des siphons renversés; déjà je vous 
ai informé du but qu'on s'est proposé en 
faisant servir dans la conduite des eaux à 
X^yon ces longs tuyaux de plomb. 

Les Romains ont fait venir pour l'avantage 
de cette ville des eaux prises à des points 
fort dis tans les uns des autres , et chacun 
de ces points réunissaitplusieurs courans d'eau, 
de même que des branches de canaux venaient 
se rendjre à la principale tige aboutissante 4 
JFourvières. 
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Û est naturel de penser avec M» Delorme 

que Ton a dû commencer à prendre les eaux 

les plus proches, et alors ce sera l'aqueduc 

provenant du Mont-d'Qr qui aura été le 

premier* Ce Mont-d'Or est plus élevé que 

la montagne de Fourvières , où était bâti la 

partie de l'ancienne ville qu'habitaient les 

Empereurs* 

Sans le secours du mémoire de M. Delorme 
il me serait impossible de vous décrire tous 
ces dififérens canaux. J'emprunterai donc 
chez lui ce que je vais vous dire des direc- 
tions qu'on donne aux aqueducs , il a passé 
25 ans de sa vie à les reconnaître. 

Commençons par celui du Mont-d^Or. 

Deux branches d'aqueducs embrassèrent 
tout le groupe des montagnes qui forme ce 
qu'on appelle le Mont-d'Or sur la rive droite 
de la Saône, et en recueillirent les eaux, 
l'une depuis Poleymieu jusqu'à St Didier , en 
passant par les collines qui regardent la Saône 
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dans les paroisses de Gur^» Albigny ^ Couzoni 
St. Romain , CSollonges et St Cyr , et Taubre 
depuis Limonest jusqu'à St» Bidien 

Ces deux branches venaient se réunir en 
une seule qui passait sur un pont à siphon 
dans les vallons d'EcuIly et remontait au 
Massut et à St. Irenée. L'origine de ce cana! 
ne remontait pas au-delà de trois Iieues« 

Cette quantité d'eau ne parut pas sans doute 
suffisante pour les besoins de Lyon aggrandi : 
on construisit un second aqueduc qui prenait^ 
l'eau près de Feurs ^ à huit lieues de Lyon» 
et M. Delôrme prétend qu^il recevait celles 
de la Loire. On conteste ce fait, toutefois 
il a suivi les traces de ce second canal par 
bs paroisses de St. Martin de Lestra, Courzieu» 
T^tssins et St. Irénée. 

Selon l'ateur dp mémoire» les eau^ de ces 
deux aqueducs étaient dirigées à l'amphir- 
téàtre et au palais où est aujourd'hui l'hôpital 
^ TAntiquaille* 



Maïs comme ces différentes eaux ne pocH 
raient encore être portées jusques sar le 
sommet de cette belle mojitQgne couverte de 
magiûfîq^ues jardins » et qu il fallut les avoir 
4 60 pieds plus hav^t , qu'on Rivait encore fa^t , 
ce fut au Mont PîW q^uxm eut recoiors^ 
Cette montagne est un prolongement des 
Cevenes : là on réunit les eaux de la rivière 
de Gîer , celles du ruisseau de Janon et pro- 
bablement celles de la rivière de Furand» 
auxquelles on joignit encore le ruisseau de 
Langonan. Toutes ces eaux furent recueillies 
dans un seul aqueduc au midi de St Chaumont. 
Elles paasdent dans St» ChjaaaEÊfMtf dams les 
paroisses de Cellieut Chaignon^ St« Gennis** 
Terre-JNioire ^ St. Martin, la Plaine , Sb 
Maurice-sur-Dargoire, Momant, St. Laurent- 
d'Agny, Soucieu^Chaponost, Ste. Foix, St. 
Irénée et Fourvières > oà l'Aqueduc était 
terminé par un réservoir dont on voit les 
ruines et les voûtes qui le supportaient, dans 



la maison nommée Angélique , près de Ja 
descente de Langés qui conduit aux Carmes* 

Cest cet aqueduc qui m'occupera particu- 
lièrement ; c'est le plus conséquent de tou^ y 
Je Fai suivi pendant trois lieues , et c'est sur 
sa direction que j'ai fait mes observations 
relatives aux siphons renversés. 

Le 4*^ aqueduc est celui qu'on nomme du 
Rhône , parce qu'effectivement il prenait les 
eaux du fleuve à quatre lieues sur la rive 
droite , il commençait depuis Montluel et 
Mirebel jusqu'à Lyon. 

Ainsi la montagne de Fourvières avait trois 
aqueducs et la basse ville un ; M. Delorme 
croit . ce dernier postérieur aux autres. 

Lyon fut-il aussi grand que l'est aujourd'hui 
Paris, on peut croire que cette ville ne re- 
doutait point la sécheresse soit pour ses bains , 
soit pour ses arrosemens de toute espèce. 
Tel était Fordre établi sous Auguste , qu'on 
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iît dans sa vie par Siietone , qu'Agrippa avait 
construit à Rome assez d'aqueducs pour qu'il 
y eut assez d'eau dans la ville et que per^r 
sonne ne souffrit la soif : . les Empejreurs se 
sont immortalisés par ces grands ouvrages , et 
Ton peut dire avec Tabbé de Fontenu » dans 
sa description de Faqueduc de Coutances» 
ce sont là les seuls monumens qui consacrent 
àr rùnmortaUté les noms des Soui^eraùis. 

Chez les nations modernes , il semble que 
Teau est comptée pour peu dans le rapport des 
habitans avec la grandeur des villes; aussi * 
voit-on la disette se faire sentir dans les temps 
de sécheresse de la manière la plus cruelle. A 
Besançon où f habite actuellement»une grande 
écononâe des eaux de fontaine a lieu, on s'en 
aperçoit par la petitesse des tuyaux, néanr 
moins elles suffisent à peine, tandis que lorsr 
que cette ville était sous la domination 
JVomaine , un vaste canal apportait de deux 
lieues des eaux limpides et abondantes} 
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c'était la salubrité de» habîtans, parce qne 
•pe^caoÊe n'était réduit à boûre de manvaiset 
eaus: de puita ^ ou ^ du Domba» 

Par-là on avait aussi des réservoirs de 
précautions pour les incendies. 

Je fexûarq[iie encore dans une letti^ de 
Pline à Trafan le passage suivant ; c'est da§iiig 
la XLH , il n'y a ( dit^il ) dans la ville, m 
piston public , ni C]:ocs , enfin nul autre des 
instrumens nécessaires pour éteindre les em- 
brasemens* 

On rcit qu'ici k pistcm est xlonoané^mais 
l^itrurt entre dans les déteil». de la j^ompe^ 
c'est pourqtioi ce n est pai faute de coxmaltre 
^es Dûioyen& hydrauliques qu'ils ottt (k>nstruits 
^es aqueducs , mais îi» voulaitôt des ouvrage 
-siotides pour la postérité. 

LorsquWec l'esprit du bien public on par^ 
lera de reconstruire ces aqueducs, ayant la 
grande avance du nivellement , on ne cessera 



-â'ôbjecter Kptt fiioufi n'avons pâs comme tes 
AiomaiiB la &culté d^y icmployet les légîiHis; 
à quoi je xsépondrai qu'il a pu ot^iver que 
dans ces sortes d'ouvrages iis aieiït effectif 
Vemeut eiHfployés leure légiëus» inàîs certes ce 
ti^était pas le plus souvent. Déjà je vous ai 
•apporté pour preuve du contraire ce que Hinè 
iious a laissé touchant les villes de Sinope et 
Dainastfis, îl en dît plus pour un autre travail» 
il fait connaitre que l'amour de la patsie , 
rintérètdesparticuliers^taient aussi de puîssans 
Véhicules. 

Dans une lettre qu'il écrit à IVajan il Im 
apprend qu'à quelques distances de Nico- 
jxiédie> il existe un très-grand lac qui sert 
•à appointer différentes marchandises telles que 
marbre^, fruits , bois.; mais ces objets ^sont 
4lébarqué$ près de la grande route^ et de-là 
il faut les conduire à la mer avec ibeaucoup 
de peines et de dépenses. <Pline propose de 
lever cette difficulté , et ajoute que le travail 
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sera très-considérable, qu'il requerra une mul- 
titude d'hommes » mais il n en manquera pas> 
car la population est très-nombreuse; et depuis 
que Ton sait de quel avantage sera l'entreprise, 
nous pouiTons ( dit-il ) croire avec coi^fiance 
qu'un nombre suffisant de personnes de bonne 
colonie se présonteront* Dans d'autres circons-»; 
tances les Romains avaient une grande quantité 
d'esclaves attachés aux travaux des villes» 

Gn peut encore citer avec quelque con- 
fiance M. de Saint-Foix en recherches d'an- 
tiquité; voici ce qu'il a écrit dans ses essais 
sur Paris : 

<* C'est une erreur de croire qu'on faisait 
travailler les soldats Romains aux grands che- 
mins. Chaque ville un peu considérable , avait 
ses esclaves publics , Sériai pvhUci • que les 
officiers municipaux employaient à la cons<- 
truction et réparation des grands chemins et 
autres ouvrages. » 

On a prétendu qu'ils avaient fait construire 
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à Lyon ces aqueducs pour fournir d'eau le cainp 

de Marc Antoine, assis, soit sur la montagne 

de Foursrières, ou sur le coteau d'Ecully. Ce 

sont autant de suppositions gratuites ; en effet 

conunent se persuader que des troupes à peine 

Maîtres d'un pays vont entreprendre de tels 

ouvrages, je ne dis pas les trois aqueducs 

au couchant de la Sa6ne , mais seulement 

un seul. 

Il est plus vraisemblable d'attribuer leur 
construction à la nécessité d'approvisionner 
une ville qui s'aggraiidissait progressivement. 
Les aqueducs ont dû marcher d'un pas égal 
avec la population , ses besoins et ses goûts. 

Par-tout où il y avait des amphithéâtres, on 
retrouve la trace des canaux qui y condui- 
saient les eaux pour fournir aux spectacles 
des naumachies; aussi voit-on que les deux pre- 
miers aqueducs de Lyon avaient une branche 
qui conduisait dans lamphitéâtre de l'ancien 
jardin des Minimes. Quand au 3®. aqueduc 
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qui portait le$\ eaux 60 pieds plus; haut quû 
hs dèus pvemiersr c^est^-àn-dire^ sur le sommet 
de la montagne., on- doit eroire qjuiïk est 
dù^ à Feiaapeveur Claude ^^ mé à:Lyon.^ hii qui 
Cl' ppowé SML go^ pourcesc aoctesi à'onvxagm 
pav celui de> Obome , constcuilr pour amtsies 
fes^ eau)c de* TÎngt. lieues^ de dlstan<ce ;. na£s 
te qui canfiDme ce seiztîisuenfl aohdslà. de ce 
qu'on peut dire , ce eont les lettres înrtâaiwi 
de son nom tcouvées siur les tujsmx de L'in-* 
çendie arrivé sous Néron* 

Be ce qnB^Vbn ctmsié^f» ces grandis eu«^ 
vraget etttotiréè' de tant de dîffict^tési on à 
soutenu qn'ife »*oîrt pn^ètre entreprâ e<? ache- 
vés que par les légj^ofi^ Romaines. Cependant 
si on parven^ât à prouver que ces difficultés 
n'étaient pas $i consid^ables qu'on le suppose 
généralempTita etquelles ne nous p^aissentains^ 
que parce qu^ nous ignc^roos, c^irtaines pastl-? 
culajités de la manière d'opérei! » alors nous 
iaurions plus de raisons de croire qu ii aap43 
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fbllu sv^oîr KCouTJi auib légions ftc«ttame9 pcmr 
laur- exéçtttioib C'esb v^e^ b6Qi|Cdtip^ de ré-* 
flbxîensque < M* db Cayitt» noas dit^ : « loîni de 
*. dl^rdbel1 à oopusikistraiie dès- mojf^eiis qtxils. 
» orair^iiiployés^ nottSkjio«» tieq»teij^^ 
*i qu îls^ont paorvenus à V^^GuAcfth «^tnduâné 
1» travaillons point à les égalera n 

Je rais, exammet avec mes £siU;e» c<nmais- 
sances^ jusqu'à qudi point Sboos poufrions égalât 
les Romains ea ces sortes d'ouyf i^e»« 

. Nous élevon» des masses approchantes' de 
c^Ues qu'ik ont élevées^ na^DOusiiQ Mtissott^ 
pas aussi facilement qWeux ces épaisses mii^ 
railles , ces longs aqueducs dont lia* s^Sdâé^ a 
triomphé des siècles y. pour être çpn^tttnment 
des témoignage^ de la. supéiriovit^ des anici^ns 
sur nous en ce genr-e d'ouvrage. 

PourtaQi si nous examinons d» ppès ce 
qu'ils aat fait y, nous, voyons qurUs se sont 
homes, à prendre sup les lien» les matériaux à 
leur portée^.et qu'indistiitctemsnt et sans ordre 
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fls les jetaient dans un lit de mottîer, né 
^'inquiétant que du revêtement des parois de 
Faquedac dont ils travaillaient les pieiTes à la 
pointe du marteau, et s'épargnant la peine 
de les placer sous de grandes dimensions i 
soit pour le . transport , soit pour l'élévation 
sur Téchafaut. 

Nous voyons qu'après le mortier ils em- 
ployaient . un ciment qui servait à enduire 
les murs et l'intérieur des canaux. 

. Nous jugeons qu'ils faisaient des encaisse- 
mens en planches pour maintenir ces pierres 
perdues dans le mortier qui se consolidait 
sans détection» 

Il fallait que ce mortier passât le plus rapi- 
dement possible de l'état de liquidité à une 
consistance dure , qu'il " parvint de suite à 
:une ténacité étonnante , de manière à saisir 
les moindres cailloutages, qu'il fût impéné* 
trahie à Feau^, et qu'il çmiservât toujours 
le même volume sans retraite ni extension^ 
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U fallait que le ciment eût les mêmes quar* 
lités, et de plus qu'il pût .se travailler jusq'au 
poli quon lui voit# 

Si Ton conçoit que nous puissions parvenir 
à ces différeiîs degrés de perfection dans nos 
mo.r tiers et nos cimens, aiors on concevra 
que jious avancerions fort vite dans la cons- 
truction de ces grands édifices , qui frappent 
notre esprit par les difficultés que nous 
apercevons à les ^niter ; 9lors on reviendra 
aussi de cette erreur que les légions Romaines 
pouvaient seules venir à bout de construire 
nos aqueducs ; et comme nous ne supposons 
point d^époque où les Romains aient eu plus 
-de lésons dans les Gaules que cplle ou Jules- 
Clésar s'y trouvait , nous croyons que ce sont 
iclles qui , le casque et la pique déposés «n 
instant, devenaient les manœuvres agissarte sous 
la direction .de? entrepreneurs* 

Mais s'il ne fallait qu un petit nombre 
H'ouvriers qui eussent l'attention de disjtribuey 
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paiement les.pietDes et le nu>rà6r,<ét la l!%gle 
à la mam s'MSUisr idu niveau-, ia cbo^e^tait 
facile* 

Sî'VOusT^màpéiiétrez'bieii deceque^ viens 
de vou$ dire 9 vous .pea^aerez ayec moi , que 
la iiéparaidon de plusieurs de ' ces aqtieduos 
pouirait aybir lieu, &ï s^y -pïtnailt bien. 

J'ai lu quelque part que M. de Sully avait 
songé au rétablissement de Ta^ueduc Romain 
d*arcueil, lorsque la mort du bon Henry arrêta 
ce projet. 

Je hs dans un ouvrage écrit en <i56o ^sur 
les antiquités de NismeSj l'élan de l'auteiir pomr 
^btelik la îépaiation de Taquedac eoniiu tous 
le nom du Pont du Gard* Nous y apércevonà 
à travers la Fudésse du style la soUdité d'esprit 
et de ji^ement « Il esta craindre (dîsaît-il) 
que notre inciuâe, et ee temps gourmand n']F 
mgntrent et exercent leurs forces, comme 
à la plupart de nds excellentes antiquités , 
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nous aurions besoin et d'un Julius Frontinus!' 
préfet et commissaire des eaux , des *i Tiri 
dont iî ffflt mention , et d^u» Nërvà , ou Au- 
guste , ou bien de son gendre Agrippa ; ou 
que notre Roi Auguste prit le désir, slt était 
averti, d*user envers^ cette antique république 
de sa libéralité, et magnificence accoutumée , 
et à Tui et à ses illustres ancêtres ; là où je 
m'assure qull découvrirait tels monumens de" 
Fantiquité, qui outre leur admiration et beauté 
pourraient de beaucoup servir à Sa Majesté , 
et au public, pour y apprendre comme telles 
besognes se peut faire , tant nécessaires à tous 
Royaumes et Républiques. Ce qui ne pourrait 
pas coûter grand argent selon que nous avons 
vu ces années pa^é.e&. q|JLeIques particuliers à 
bien petit frais (pour donner plus d'eau à leurs 
moulins, qui en meulent) faire découverte 
de six grandes eaux jusqu'à deux cents pas 
communs. » 

M. Delorme a également écrit , « serais- je 
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seul touché du désir de transmettre à la pos-. 
térité y par un ouvrage complet , accompagné 
de des3ins et de plans, ces marques glorieuses 
de notre illustration, prêtes à isparaitre pour 
toujours ? Tous ce qui nous lie avec les Ro- 
ipains , mérite de notre part d'être conservé 
avec nne singulière attention. Perpétuer leur 
^^andeur , c'est éterniser leur gloire : Mais ce 
projet que je ne regarde point au-dessus de 
mes forces, réclaipe po^r la dépense de son 
exécution le secours de la patrie, sans lesquels 
mes vœux et c^ux des bons citoyens seront 
sans efiet» », 
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L E T T R E I X/ 



Monsieur, 



Pour bien comprendre rétablissement des 
siphons lié avec la construction des aqueducs, 
il faut commencer par jeter les yeux sur le 
plan N.^ i« Dans la première partie à gauche 
vous trouverez le réservoir de Soucieu, dont 
les ruines sont figurées en perspective au 
dessin N.^ 2. Ce réservoir est à trois lieues 
de Lyon , à peu près. 

Les eaux étaient apportées par le canal de 
Taqueduc; vous le voyez dans le même dessin 
N.® 2 ; il aboutissait au réservoir : le réservoir 
est supporté par un massif quarré ; au de- 
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vaut une rampe soutenue par des arcs rampans 
servait à diriger les siphons dans leur route. 

Les dimensions de ce réservoir sont ainsi : 
1 4 pieds de longueur dans œuvre, 4 pieds et 
demi de hauteur au-<lessu& de levier, et 2. pieds 3 
p. d'épaisseur. Sa voûte 7 pieds d'élévation sous 
la clef. Elle était percée, au milieu, d'un jour 
de .2 pieds en quarré qui servait d'entrée 
dans le réservoir; levier, ou fond est comme 
celui de l'aqueduc enduit de 6 pouces de 
ciment ; il a ui^ bourlet d^ 3 pouces en queue 
derojid dajis sajonetion avec les murs, pour 
6ter par-là tout passage à l'eau. Les angles 
rentrans de ces mêmes murs ont aussi un 
bourlet de 2 pouces en ciment pour la même 
fin, ks parois en ayant seulement un, de l'épais^ 
seur d'un pouce et demi* Pour résister à la 
poussée de l'eau et delà voûte, les murs étaient 
entretenus par deux cours de tirans de fer 
toujours de 3 lignes en quarré. 

Telles étaient les précautions prises ppuç 
la solidité de ce réservoir. 
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Tandis que iloiis sommei âwétés sur celte 
hauteur db Soucîeu , lidtîs iVôtls âil Icvdut le 
vallon du Garoii qui a :iôo pieds de pro- 
fondeur , et notre vue se potte en ligne droite 
sur le sommet de la colline opposée : c'est là 
que les Romains placèrent un autre réservoir 
pour y recevoir les eaux qu'apportaient les 
tuyaux de plomb traversant ce large vallon 
dans une distance de 4oo toises. 

La pente depuis le réservoii^ de Soucieu^ 
est difficile par l'inégalité du terrain couvert 
de bois taillis. Examinons planche 2^ ce qui 
nous reste du mur de face à droite : ce 
vestige est fort intéressait ; j'ai voué des 
remércimens au temps qui la épargné. 

J'y vois quatre orifices ; ce sont eux qui 
ont dû donner à M. Delorme, la clef de 
l'énîgme pour entrer dans le système des 
siphons. Quatre ouvertures restent ; on a jugé 
qu'elles étaient au nombre de neuf , on voit 

m 

ces quatre ouvertures dans la 3.* partîp 
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du plan au mur de face C D« La distance entre 
ces orifices était de 7 pouces : les tuyaux 
prenaient l'eau parle bas du réservoir, elle 
pouvait s'y élever de 3 à 4 pieds. 

Nous allons suivre les tuyaux en descen- { 

dant dans le vallon du Garon, passant sur 
le pont à siphon qui est au fond de ce vallon, 
remontant ensuite au réservoir de Chaponost, } 

en observant qu'au point B , il existe encore 
dans un taillif un massif de maçonnerie qui 
portait les tuyaux dans leur montée. Arrivée 
au premier réservoir de Chaponost l'eau en 

■ 

sortait pour entrer dans un canal aqueduc , 
qui tantôt s'élevait sur terre , tantôt s'y ca- 
chait et reparaissait pour arriver à cette belle 
suite d'arcades au nombre de plus de quatre- 
vingts que l'on voit encore près Chaponost 
et que j'ai dessinées N.*^ 3. Des milliers 
d'étrangers passent par Lyon et ne vont pas 
voir ces beaux vestiges de la grandeur des 
anciens | ces arcades sont ce qu'on appelle 
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ponts aqueducs: ils faisaient un coude et 
se dirigaient de manière à nous présenter la 
vue d'un reste de réservoir avec sa rampe 
mieux conservée qu'à Soucieu; c'est ce que 
vous voyez sur le premier plan de mon dessin 
N.® 3. Il est bon d'observer, ici , que les Ro- 
mains avaient des mots très*applicables à ces 
sortes de réservoirs, dont le double usage 
était de recevoir Feau de Faqueduc et de la 
renvoyer à sa destination: dans ce cas on 
les nommait emissaria et imndssariay ils étaient 
aussi désignés sous les noms de casteUa^ccLstroy 
receptacula y di\^idicula. Cette dernière dési- 
gnation indiquait Tusage de ces réservoirs, 
dont Teau sortait en parties divisées. De 
même lorsque la maçonnerie des aqueducs 
était pleine , on disait opère constructo , lors- 
qu'elle était partie en arcade , opère arçuato ^ 
et en canaux souterrains , operibus subter^ 
raneis. 



Reprenons la preniière partie du plai^ N*" i 



o 
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et nous allons arriver au yaUon de Bonaaa • 
profond de 3oo pieds et lacge de 5S4 toises. 

A Touverture de ces grands vallons , M. 
Delorme dît, qu'ils devaient être Técueil de 
l'entreprise: en effet si Ton eut voulu y cons- 
truire des aqueducs dans le premier du Gàrron, 
il eut fallu cinq ponts Tun sur l'autre pour 
porter Tàqueduc d*un coteau à l'autre; le 
dernier supérieur eut eu la moitié en sus de 
celui du Rhône. 

Le second eut exigé huit ponts, dont le hui- 
tième aurait eu deux fois la longueur de celui 
du Rhône : l'immensité de ces édifices , dit 
Fauteur du mémoire ^ auraient occasionné de 
prodigieux travaux et une dépense énorme 
capable d'arrêter l'exécution du projet,, mais 
l'intelligence de ces peuples à- savoir substituer 
des ïnoycDâ simples aux plus composés , leur 
a fait employer les siphons en plomb d'un 
travail et d'une dépense bien moins consi- 
dérable. 
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Nous allons nous arrêter dans ce joli vallon 

» 

de Bonnan : qu'il soit pour nous un lieu de 
repos ; si j'étais peintre , j'y voudrais étudier 
ces vénérables ifuines qui portent dans l'ame 
le souvenir des générations passées» Combien 
de sentimens se succèdent à l'image de ces mê- 
mes monumens , témoins jadis du cortège des 
grands de l'Empire Romain, et aujourd'hui 
entourés de ronces et d'épines ! Ces hautes pile à 
tapissées de lierre , ces voûtes d'où pendent 
des plantes en feston attendent les artistes 9 
et je suis surpris, qu'ils n'y viennent pas plus 
souvent ; l'un placerait à leurs pieds la jeune 

bergère cueillant la pervanchère et l'églantine, 
pour en orner son chapeau ; un autre rendrait 
plus animée la scène en la peuplant d'habitans 
de Lyon dans les beaux jours de l'été, venant 
chercher la fraîcheur à l'ombre dans ce vallon. 
Pour nous, assis en face de ces ruines , lisons 
un instant dans le mémoire de M. Delorme, 
la description du pont à siphons du Garon , 

21 
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a le pont à siphons qui portait les tuyaux au 
travers du fond de ce vallon^ est construit 
et disposé dans les mêmes proportions que 
les ponts-aqueducs , les piles ayant neuf pieds 
de face , l'ouverture des baies 1 8 pieds » et la 
hauteur de Tarcade 36« Ce pont diffère des 
ponts-aqueducs par sa largeur quadruple ou 
de 24 pieds, par ses piles percées en arcades» 
qui formaient une enfilade très«agréable> et 
un passag'e couvert sous le pont Ces arcades 
percées dans ces piles ont 1 4 pieds de largeur 
sur environ ai de hauteur « et leur arc en 
voussoirs de pierres plates et briques posées 
alternativement* Leurs faces respectives sont 
maillées en résaux de pierres grises et noires^ 
en forme d'échiquier* Ces percés en arcades 
affaiblissant les piles les plus élevées > Ton fut 
obligé ^près «coup de les murer en plein » 
en observant toujours de faire les faces en 
résaux* Deux arcades du pout de Bonaan.» 
tombèrent il y a deux ans , parce que la pile 
qui en recevait les retombées , n'avait point 
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été murée : un jambage ou pied droit était 
renversé depuis long'-temps ; et cette double 
retombée faisait une clef pendante entre le$ 
deux arcades du pont, sur une portée de 
45 pieds 9 que f allais souvent voir par admi- 
ration. Ty remarquais ausâi son plafond 
d'un parquet de briques de 1 :2 p. en quatre , 
qui m'a fourni la preuve que la liaison de 
briques des parémens en résaux, avec lé massif 
de la maçonnerie, s'étendait dans toute Té- 
paisseur de la pile. 

Les arcs qui forment le pont, diffèrent 
aussi des ponts*aqueducs par le nombre de 
leurs voussoirs , réduits à sept , qui sont 
massifs, ayant chacun toute la largeur du 
pont. Leurs joints sont marqués par deux litd 
de briques jusqu^à Taire du pont. Ces vous** 
soifs ont été faits par encaissement sur leur 
cintre , de ta même façon que les piles, avec 
leurs paremenss maillés en résâux. L^ dessui^ 
ou Taire du pont est par*tout également 
arrasée. » 
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La seconde parde de ma planche N.^ i , 
vous montre la coupe en travers du vallon 
et du pont à siphon » partant du réser-* 
voir de chasse ; les tuyaux de plomb avaient 
environ i pouce d^épaisseur, 8 de diamètre 
intérieur» mais à leur ouverture ils en avaient 
1 1 en hauteur , ils descendaient jusqu'à moitié 
de la pente du réservoir au pont, c^est-à-dire» 
au point A» et là ils étaient partagés chacun en 
deux branches d'un peu moins de 6 pouces 
de diamètre pour arriver au pont , le suivre et 
remonter ainsi jusqu'au point B de la montée , 
où les deux branches se réunissaient en une 
seule , et continuaient jusqu'au réservoir que 
Ton disait de fuite , et où Teau se dégorgeait 
par ces g tuyaux ; on voit le plan des û-^ 
phons dans la 2.^ partie du plan. 

M* Delorme observe que si les tuyaux nV 
vaient pas été divisés en i8 pour passer sur 
le pont du Garon» il n'eût pas eu 24 pieds de 
largeur» tandis que les arcs rampans des deu3( 
réservoirs ^'en avaient que 1 5^. 
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Ces branches ayant chacune 6 ponces cje 

diamètre 9 et 6 pouces entre elles ne pou- 
vaient occuper que i8 pieds , le reste 
servait pour un sentier et un parapet sur 
le pont. Les tuyaux et les branches devaient 
être supportés par des tesseaux ou -î.upports 
de pierres ; j'ai vu une de ces pierres coupée 
en demi-cerde dans sa longueur : elles étaient 
placées dans des distances de 3 pieds pour en 
faciliter la visite et la réparation ; il y a lieu 
de crcâre que les tuyaux ét^ûent arrêtés sur 
les arcs rempans et sur les massifs par des 
colliers de fer, sans lesquels leur poids et 
celui de ieau les auraient arrachés des ré- 
servoirs qui en auraient été aussi entraînés. 
Ces liens n^étaient pas moins nécessaires pour 
les contenir contre les effets que la chaleur 
exerce sur le plomb par la raréfaction bien 
plus sensibjie que la condensation causée par 
le grand froid. Pour parer à cet inconvénient, 
il convenait qu'ils fussent couverts de 2 à 
3 pieds de terre , ce gui devait par le même 



( i66 ) 
moyen garantir Feau de la grande chaleur. 

La division des tuyaux en deux branches 
avait pour objet de partager le poids de l'eau 
quWe trop grande charge aurait pu faire 
éclater , d'autant qu'elle augmente à mesure 
que le tuyau descend. 

Vous devez penser » Monsieur» qu'un vo-^ 
luDEie d'eau considérable descendant par un 
plan incKné eût naturellement détruit tout ce 
qui se serait présenté à son cours; pour y 
remédier, il n'y avait pas d'autres moyens que 
celui de diminuer autant que possible ce vo- 
lume d'eau ; aussi celui contenu dans le canal 
de Faqueduc » était^il partagé en dix-biât 
parties à Garon jr et en vingt*quatre & Bonnan» 

Mes leetures m'ont mis à même de vous 
donner un exemjrfe de ce qui devait néces* 
sairement arriver dans un cas semblable en 
s*écartant de ces véritables proportions. 

Je vois dans le t. xvi* des mémoires de 
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racad^nie des iuscriptioiis, que les Ron^aîns 
avaient coostriût un acfuedueACoutahee; ua 
pont à siphon en faisait partie. 

L'eau prise à la fontaine de Coulandrie 
était conduite 6p pas plus loin pap un canal 
souterrain: à l'e^^triêmité était un réserv^pir 
bàtî comme <;elui de Soucieu » il avait lo 
pieds quarrés^ et au ndUeu un bassin de 6 p. 
de long sur 4 <^^ large et 2 de profondeur. 

Les eaux partaient de ce réservoir y descen^* 
daient 3o pieds et remontaient 20 ^'Céla n'était 
que de bien petites diffictiâtés réladTes à 
celles de nos vallons 9 mais ie teivazl <les 
Romains à G)utance a été détruit 9 aymsa^ 
ailleui^s» on a voulu dans les siècles du.moyen 
âge se procurer de Teau à l'aide de rCet 
aqueduc^ 

M/ l'abbé de Fontenu dims son mémoîi^» 
eonclut de ce que le terrain était en pente 
fie$ deux côtés de l'aqueduc que j'appelle pont 
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à sîjphon, qu'il est aisé de juger qu une pa« 
reille situation devaît-étre préjudiciable à Ta- 
queduc* « En effet , dit-il , les eaux qui ve- 
naient de la source descendant d'un c6té dans 
les canaux et montant de Tautre très-rapide- 
ment , allaient battre avec tant de violence 
contre les parois intérieurs, sur-tout contre les 
angles ou coudes des canaux de descente et 
de montée, que souvent elles les rompaient ; 
accident que causait encore l'élasticité de l'air 
renfermé [dans les canaux : delà les répara- 
^ rations devenaient si fréquentes , que les ha- 
bitans de Coutance manquant de fonds pour 
y fournir, abandonnèrent successivement l'en- 
tretien de leur aqueduc. » 

I 

Ce discours de l'académicien me donne lieu 
à plusieurs observations ; i .^ les Romains qui 
ont construit le pont à siphon de Coutance , 
étaient aussi habiles que ceux qui nous ont 
élevé ceux de Lyon ; d'où il n'y a aucun 
doute que leur manière d'opérer était calculée, 
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de telle sorte qu il n'y avait pas lieu à ces 
fréquentes et si importantes réparations. 2.^ 
C'est que ceux-là qui les ont suivis n ont pas 
apporté les mêmes proportions , et qu'enfin 
ils n'entendaient rien aux ventouses dont nous 
parlerons bientôt* 

Du temps des Romains il existait un nombre 
de tuyaux placés sur le pont à siphon de Cou- 
tance : le miur de face du réservoir ofifrait une 
dimension qui permettait d'en faire sortir 
quatre ou cinq. Les piliers avaient i o pieds de 
largeur sur 1 7 de profondeur^ et plus de 3o de 
hauteur sous voûte ; ces proportions m'in- 
diquent que lé pont devait avoir i sa super- 
ficie une largeur de 17 pieds. Toute cette 
l^ate forme étant tombée, on l'a réparée sous 
des proportions réduites ; on a diminué les 
parties hautes des piles , et enfin on a cons- 
truit un canal de 3 pieds 6 poucesr^ qui a 
setvi à faire passer deux tuyaux seulement ; 
atôi*s le même volume d'eau qui s'écoulait par 
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ces ouvertures, vraisemblablement n'en a plus 
eu que deux ; et c'est là précisément la cause 
de cette dégradation dont se plaignaient les 
habitans de Coutance ^ du moins telle est ma 
manière de juger les choses, de loin, il est 

vrai, et cela sur le plan gravé dans le tome 

* 

des mémoires que j'ai cité : la vue des mo- 
nuraens serait préférable. 

Cette digression sur l'aqueduc de Coutance 
est une occasion de vous observer combien il 
est important de conserver les proportions 
qui nous restent des aqueducs et des ponts où 
passaient les siphons. Ces restes, quand on est 
assez heureux de les avoir à la main , ser- 
vent bien autrement que tous les documens 
qu'on peut obtenir dans les livres; car les 
traductions sont toujours douteuses à cause 
des mots techniques dans les arts, tandis qu'ici 
le simple maçon> la toise à la main^ va prendre 
ses mesures et copier Tantique , comme Yêt-- 
liste le compas à I4 main s'assure du mérite 
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de sa copie par les mesures qu'il prend sur 

son modèle. 

n me semble que ces considérations que 
je m'aventure à vous doi\aer, sont susceptibles 
d'intéresser, non seulement les personnes que 
la curiosité porte à étudier ce qui se passait 
dans l'antiquité , mais aussi , elle fait naître 
des idées à des propriétaires qui , ayant 
besoin d^eau sur une hauteur^ peuvent en tirer 
d'une hauteur voisine. Ce n est pas que les 
explications que je donne ici des siphons ren- 
versés , employés en grand , il est vrai , par 
les Romains , soient présentées comme des 
moyens nouveaux dans l'application ; mai^ 
elles servent à faire remarquer la nécessité 
de n^agir qu'avec la plus grande prudence , 
pour ne pas faire des travaux dispendieux à 
pure perte ; une proportion en fait connaître 
une autre. 

M. Delorme a deviné que les 9 tuyaux du 
réservoir de Soucieu, devaient être divisés 
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en i8 , parce qu'il a remarqué la largeur 

de 24 pieds 9 du pont au fond du vallon. 

Il a reconnu que cette division de Teau 
était nécessaire en ce que son poids progres- 
sivement augmenté par sa chute rapide, eût 
détruit» sur-tout dans les changemens de di- 
rection , les obstacles mis à son cours* 

Je me persuade , Monsieur y que je me suis 
fait comprendre^ en vous conduisant à l'aide 
de ma description graphique depuis notre 
départ de Soucieu jusqu'au vallon de Bonnan 
où nous sonunes encore: j'ai fait tracer ces 
cUfiTérens plans et coupes par un habile ar^ 
chitecte , de sorte que le compas à la main , 
vous pouvez y trouver les proportions néce^ 
saires pour me redresser, si je manque de 

clarté dans mes esçpltcations» 

luSL troisième partie de mon plan vous pré- 
sente le jeu des siphons- , soit simples 9 soit 
^owblé^ ; et les coupes d'élévation des f éser*» 
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Toîrs TOUS Aonir^nt les tuyaux soutirant 
l'eau au réscoroir de chasse > la dégorgeant au- 
dessus du eanad au réservoir de futteu 

Dans ce talion de Bonnan plus creux que 
celui du Gaton, on avâi^pfris des précautioœ 
plus étendues pour prévenir re£Port de Feau 
en s'écoulant dans les siphons, parce que plus 
la chute est grande et plus la charge est 
4:onsid^able. 

Cette scrupideuse attentioÀ des architectes 
Romains s'observe daiis le nombre des siphons 
qui sortaient du réservoir de Gbaponost pres- 
que détruit et que Ton voit en débris à la 
tête des arcs rampans, au premier plan de 
mon dessin N.® 3;. Ce réservoir était percé 
de I a trous par où passaient autant de tuyaux ; 
c'est-à-dire » qu'à cau3e de la différence de 
200 pieds de prc^ondeur du vallon de Garron 
à celle de 3oo du vsdlon de Bonnan , Il y avait 
dans cette dernière circonstance trois tuyaux 
de plus; ils étaient diminués de djiamètiie 
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en proportion, afin que la même quantité d'eau 
au lieu d'être répartie en 9 tuyaux au sortir 
du réservoir» le fût en douze* 

Tous ces détails sont » à mon avis , très-' 
précieux à connaître ; ils montrent la per- 
fection de cette grande opération. 

La quantité d'eau qui pouvait passer par les 
siphons servait à régler celle que l'aqueduc 
devait conduire, afin de ne pas y en introduire 
inutilement. Voici le calcul que fait M. 
Belonpe , pour mesurer la quantité d'eau que 
ces siphons donnaient. 

» Les règles de l'hydrauKque nous appren- 
nent qu'une branche de chasse d'un siphon» 
de 1 5o pieds de chute , ainsi que j^estime 
celle du réservoir de chasse du vallon de Garon 
jusqu'au pont, a pour vitesse relative à sa 
chute 94 pieds 10 pouces 4 lignes 8 points; 
et la branche de fuite, selon sa hauteur de 
1 45 pieds du pont au réservoir de fuite , a 
pour vitesse relative 90 pieds, dont la diffé- 
rence donne pour la vitesse de Teau, à la 
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sortie da siphon , 4 pieds lo pouces 4 lignes 

et 8 points pour seconde, q^i étant multi-- 
pliée par Torifice çle 8 pouces de diamètre, 
ptoduit un pied 8 ponces 5 lignes cubiques, 
et pour les siphon^, ;i5 pieds 3 pouce$ 9 
lignes cubiques par seconde , çn une minute , 
918 pieds 9 pouces cubes ; en une fa^eure , 
55 1 25 pieds, «t en£n dans vingt-quatre heures, 
1, 328000 pieds cubes« Pour juger de ce pro- 
duit par une mesure qui nous est familière, 
Taqueduc pouvait fournir chaque jout 490, 
1 1 jL ânées d'eau ; ç'eçt - à- dire , près de 
5,00000 4nées, Tânée est de 100 pots. Notre 
place de Louis-ler-Grand dans son quarré long 
en aurait été journellement couverte de 3 
pieds 3 pouces. <2uand j'aurais pris des me- 
sures plus exactes , ce que le^s circonstances 
né ni'ont pas permis de C^re , je suis assuré 
d'en trouver plutôt plus que moins. » 

Cette immensité d'eau est frappante. Elle 
4evait amplement fournir dans toutes les pièces 
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jaillissantes des jardins de plaisance qui étaient 
sur la montagne^ pcmr Tlntérieur du palais 
aux malsons voisines « aux bains et aux 
nauniachies* L'égoût qu'on avait construit 
pour leur écoulement dans la Sa6ne , ne dé- 
mentait pointée volume d'eau. U fut découvert 
il y a peu d'années , dans les fondemens de 
la nouvelle construction de la loge du change* 
Il fournissait une décharge plus considérable , 
puisqu'il avait environ 4 pieds de largem^ sur 
6 de hauteur. 

Si ce volume d'eau eût été à charge, Ton 
pouvait en prendre telle quantité moindre 
que l'on eût jugé à propos^. D'ailleurs Pila 
n'en pouvait pas fournir dans les temps qu'il 
ne pleut point : l'on est obligé à St. Etienne 
d'arrêter alors le cours de Furand , pour faire 
jouer par éclusées les artifices qui sont sur 
cette rivière : il en est de même de Gier. 

Ce grand volume d'eau ne faisait dans l'a • 
queduc qu'un courant de 21 p. de hauteur , 
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avec la même vitesse qu'il avait à la sortie 

du siphon; et attendu que le centre des si- 
phons était à 1 5 pouces au-dessus de Févier » 
l'eau s'élevait de 3 pieds et même jusqu'à 4 
pieds dans le réservoir, pour y vaincre la 
résistance de Tair des siphons, i» 

Sortons du vallon de Bonnan et élevons- 
nous vers Ste. Foix , où il y avait un autre 
réservoir dont on ne voit plus les ruines; 
quoi qu'il en soit de ce réservoir y l'eau était 
conduite delà par un canal à un autre ré- 
servoir à St Irenée , d'où elle s'écoulait dans 
un vallon peu profond» comparativement aux 

É 

deux précédens. Ce réservoir de St. Irénée 
était de même dimension que celui de Soùcieu; 
mais il avait moins d'ouvertures, et elles étaient 
beaucoup plus grandes y la charge de Peau y 
faisait moins d^efibrts, on n^aperçoit point 
de vestiges d'un pont à siphon dans ce dernier 
vallon , pas même de massifs qui soutenaient 
les tuyaux : il est naturel de penser qu'à la 
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porte de là ville tout a disparu dous les tra* 
vaux de Tagricalture , et le besoin d'employer 
les mâtërîâux. Enfin le dernier réservoir, dît, 
de fuite aboutissait au Mail de Fourrières et 
communiquait Teàu par un aqueduc au ré- 
servoir de la maison Angélique. 

Pour ne point trop vous arrêter dans la 
suite de ma description depuis le réservoir de 
Soucieu à celui du Mail de Fourrières, je ne 
me suis point occupé de deux parties essen*- 
tiélles dans la confection de cette grande 
opération, l'une le moyen qu'on employait 
pour ôter Tair de tuyaux et i'auti'e le nivel-» 
lementf 

i< M* Delorme nous dit que pour prévenir les 
accidens que l'air condensé occasionne dans les 
tuyaux, par des efforts plus puissans mêm^e que 
ceux de l'eau, l'on f^t des ventouses pour 
Tôten C'est ordinairement un petit tuyau 
adapté sur celui de conduite, au bas d'une pente, 
que Ton élève plus haut que ce réservoir d'où 
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vient Teau » en le dressant contre une tour , 

{»ar lequel Tair se dégage de Teau; un seul 
tuy^au moQtatit de ventouse peut servir éga- 
lemeâl à jdusîeurs tujraux de conduite » en lui 
réunissant toutes les ventouses particalières de 
chacun. Je n'ai découvert (dit-il) aucun vestige 
de tours pour élever le tuyau de ventouse » 
et je suis persuadé qu^ils n'en avaient cons- 
truit aucune» Mais pour produire le même 
e£fet> ils y avaient apparenmient suppléé , 
en couchant la ventouse sur le massif et la 
faisant remonter jusqu'au réservoir de chasse. »> 
Quant aux aqueducs» ils avaient ées regards 
qui leur en servaient : c'était quelquefois des 
puits d'une très*-grande profondeur comme à 
Mornant, où j'en ai observé un qui était placé 
au-dessus du canal traversant la montagne; 
et c'est là où on a de la peine à concevoir 
quelles difficultés n'ont pas vaincu les Romains^ 
loisqu'ils ont entrepris de percer, ainsi, ime 

mont^ne pour faire passer leurs canaux sou* 
terrains. 
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A l'égard des siphons, il parait que ron 
élevait des tours pour y appuyer un tuyau 
propre à faire échapper l'air , parce qu'il se 
terminait plus élevé que le réservoir d'où 
partait Feau* 

M. Delorme dit avoir appris d'un M. Flachat, 
aussi membre de l'académie de Lyon , com- 
ment les siphons étaient étabUs à Taqueduc 
près Constantinople , où il y avait une ven- 
touse, 

« L*aqueduc de marbre y ( dit-il ) ouvrage 
des Romains, qui fournit l'eau à cette capitale 
de l'Empire Ottoman » est porté sur trois 
ponts , surmontés au travers dW vallon , 
que M. Fachat eut la hardiesse de parcourir 
. d'un bout à l'autre sur sa voûte , où il en 
vit les entrées percées et fermées par dçs 
portes de fçr en trape , çonune celles que 
j^ai rapportées. Dans vpi ai^tre vallon pli^ 
profond, le passage de l'eau se fait par des 
pipUons, que le hasard lui fit voir , parce qu'Qi^ 
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les réparait Os sont cordés avec des bande- 
lettes de chanvre > comme les bâtons de tabac 
et chaperonnés par un cours de tuiles creuses 
sur chacun. Le vide est rempli de tuyauK 
concassés et pulvérisés , dont les siphons 
étaient couverts, ayant au-dessus une couche 
de chaux vive , et sur le tout 2 ou 3 pieds 
de terre qu'on laboure. Dans le bas est une 
ventouse appuyée contre un tour qui s'élève 
plus haut que Taqueduc ; ce qui fait voir 
l'ancienneté et la nécessité des ventouses* ». 

On trouve dans la traduction de Vitruve 
par Perrault, quelques détails sur les ven- 
touses qu'il nomme columnariœ ou colluriariœ 
et colambariœ\ d'après les interprètes qui ne 
sont pas bien d'accord, par le mot columnariœ j 
on croit que Vitruve a entendu qu'il faut 
des tuyaux comme des colonnes sur ceux 
qui sont en bas pour leur donner de l'air. 
Je ne me permettrai point d^examiner quelle 
est la méthode préférable en pareille €ircon3rf 
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tance , soît d'élever des tuyaax perpendîcu- 
hirement ou les couchev comme le veut M. 
Delorme ; c'est aux personnes de l'art à pr^ 
sonoer ve qu'il y a de mieux à faire* 

Au surplus ces grands soins pris , sans les- 
quels 9 des ouvrages de si longue haleine ne 
pouvaient exister long-temps en bon état, sont 
des marques certaines des connaissances des 
Romains dans la partie de la physique en 
général* 

Si tout ceci ne convainct pas les per- 
sonnes qui ont pu penser que les aque- 
ducs de Lyon n'ont point servi , et que cette 
parfaite connaissance des anciens dans la cons- 
truction et les moyens préservatifs ne leur sont 
pas des garanties suffisantes, tirons de nou- 
velles preuves du nivellement, dont le résultat 
obtenu par M* DelcHine dans ses opérations , 

ne laisse aucun doute à l'égard du succès de 
l'entreprise. 
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Je suis étonné qu'il nous dise que les opé« 
rgdons multipliées de^ Homains avaient pres^ 
quautant de justesse que les Pi6trçs» $ur-toul; 
lorsqu'il ajoute dans la même phrase i|ue Içs 
erreurs en plus ou en moins ofirçient faù 
manquer leur entreprise» 

L'auteur du méiaoire est enaibarraêsé , com^ 
ment expliquer rimperfection de l'instFuni&at 
Chorobate pour niveW, avec ie manque de lu* 
nettes. Mais n est-il pas possibk et même tr,ès- 
vraisemblable que nous ne comxaissons point 
leurs véritables instrumens de niveau , et que 
•s'ils n'avaient pas des Wstettes comme les 
nôtres, ils avaient ;un moyen supplétif* JËnfi^ 
-si cm ne m'accorde ni l'une ni Tautxe de oes 
suppositions » il faudra bien pourtant convenir: 
qu'ils arrivaient à des résultats qui oi&ent la 
plus grande exactitude dans les moyens qu'ils 
ont employés^ 

Mais M* Delorme parait avoir ignoré qu'en 
outjre de l'instrument de niveau appelé cho- 
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robate» ils en avaient un autre désigné par 
Vitruve sous le nom ^aquaria Uhra (i) et 
celui qui s'en servait sôus le nom de UbrcUor* 
plin. Ess. X. 5o. Sg. Calamel YIII. 17 a dit 
locus pari librâ cum aquorœ maris est. Ce 
lieu est au niveau de la mer ; et Frontin 
omnes aquœ diçersâ in urhem librâ perpemunt. 
Toutes les eaux qui viennent des hauteurs 
différentes s'élèvent à des niveaux différens» 

On appelait la pente d'un aqueduc lihra-^ 
mentum aqua. 

De la différence qu'il y a entre le niveau 
apparent et celui réel qui suit la courbure de 
la terre , et que la surface de l'eau suit cette 
même courbure, il fallait bien que les Romains 
fussent aussi habiles dans la théorie des eaux 
que les physiciens et géomètres d'aujourd'hui. 

Sans doute ils savaient qu'il faut abaisser 



(I) VUruv. Vm. 6. 
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le point visuel d'un pouce lorsqu^il est à 3oo 
toîses de Tinstrument , de 4 ^ 900 toises, et 
de 16 lorsqu'il esta 1200 toises, pour avoir 
le vrai niveau dont l'abaissement est en raison 
des quarrés des distances* 

Selon M. Delorme, ils ont dû commencer 
le nivellement au réservoir placé à la maison 
Angélique, pour successivement se rendre à la 
petite Varizelle au pied du Mont-Pila , ob- 
servant d'abaisser le point visuel d'un pouce 
pour 3oo toises, et ensuite l'élevant d'un pied 
de pente par 100 toises pour l'écoulement 
des eaux, et c'est ce que M. Delorme a vé- 
rifié lui-même. Us cherchaient des points assez 
élevés pour construire leur aqueduc à deux 
pieds sous terre , cette position étant avan- 
tageuse pour sa conservation et pour donner 
à Teau plus de fraîcheur* 

Quand il se présentait deux routes qui, 
selon les apparences, paraissaient également 

^4 
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cohvenables à suivre» Ton ne pouvait décidet 
du choix que par des iaiveUemeris de Fiine 
et de Tautre ; ce qui obligeait souvent de re- 
tourner sur ses pas. D'ailleuri, des terrains 
couverts de bois , coupés par de profonds 
vallons , présentaient par-tout des obstacles 
presque insurmontables. Cest cependant de 
la précision d« ces opérations si difficiles que 
dépendait tout le succès de cette importante 
entreprise, où Tintelligence et la sagacité de 
Tingënieurse manifestaient bien plus que dans 
la construction. La pente trop forte qu'ils 
donnaient à Taqueduc, demandait 325 pieds 
d'élévation à la petite Varizélle sur Fourvières, 
et le passage des trois vallons par siphons, 
exigeait encore environ 35 pieds, ensemble 
36o pour toute élévation. 

Pour ménager l'entrée de l'eau dans l'a-i- 
queduc , il devait y avoir à chacune de ses 
prisés d'eau, une vanne où porte qui se fermait 
à coulisse , au lieu de tourner sur ses gonds. 



■ 
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a&nde n*eii laisser entrer qu'une petite quantité 
réglée pour chaque branche. Elles ne devalen|: 
fournir ensemble que vingt-un pouces d'élé- 
vation, qui suffisaient pour remplir les siphons» 
Si on eut laissé Tenfrée libre i l'eau y ce qui 
aurait excédé quatre pieds, serait devenu nui- 
sible à cet ouvrage. L'eau en s'élevant au- 
dessus des parois cimentés, aurait d'abord filtré 
au travers des murs de la voûte, et cel|e- 
ci aurait été bientôt enlevée par FeSbrt de l'eau. 
Les vannes étaient apparemment levées quand 
les rivières de Pila étaient basses, parce que 
l'aqueduc pouvait bien en recevoir alors toutes 
les eaux ; mais quand elles étaient moyennes, 
Furand ou le Gier pouvaient l'un ou l'autre 
jPoumir cette même quantité , il fallait 
fermer l'une des deux vannes, ou les baisser 
toutes deux selon une hauteur connue. Quand 
ces rivières étaient enflées , il est vraisem- 
blable que l'oii donnait peu d'ouverture aux 
prises d'eau. 
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« Ces dispositions prises pour se garantir 
d'une trop abondante quantité d'eau , souvent 
imprévue, quelque bien entendues qu'elles pus- 
sent être, étaient néanmoins sujètes à plusieurs 
inconvéniens. On ne put y remédier sûrement 
que par des déversoirs ou des ouvertures faites 
à l'aqueduc , où l'eau surabondante devait 
s'écouler au dehors. Je place ces déversoirs 
dont je n'ai vu aucun y plutôt à l'aqueduc 
qu'à ses branches de prises, et toujours au 
bord d'un vallon, par où Teau superflue pouvait 
couler sans causer du dommage , comme à 
l'entrée du pont de la petite Varizelle, Les 
branches se chargeaient de beaucoup de limon, 
j'en ai vu plus d'un pied dans celle de Gier; 
c'est apparemment par cette raison que l'on 
avait donné autant d'élévation à la branche 
qu'à l'aqueduc , et si l'on eût fait un déversoir 
à cette branche , à la hauteur du contingent 
de l'eau qu'elle devait fournir , ce dérersoij: , 



i 



à cause de l'élévation du limon, aurait privé 
l'aqueduc d'une partie de l'eau qui devait y 
passer. ». 
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LETTRE X*. 



Monsieur, 



Nous avons suivi ensemble une partie de 
Taqueduc de Pila, c'est-à-dire, depuis le ré- 
servoir de Soucieu , principe de ces siphons 
renversés, objets curieux de mes recherches, 
et qui faisaient partie de ces grands travaux 
des Romains dans le voisinage de Lyon» 

A Faide de mes dessins j'ai tâché de parler 
à vos yeux ainsi qu'à l'aide de ma plume à 
votre esprit , heureux si par ce concours de 
la représentation des sujets que je traite , 
avec les explications que je vous en donne , 
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jt parviens à vous rendre clair ce qui m 

vous était pas connu* 

Pour certaines personnes ces travaux pa- 
raîtront d'un faible intérêt , mais pour celui 
qui s'est fait une habitude de cette liberté d'e&r 
prit qui ne se soumet point à la dépendance def 
autres en matières de jugement à porter sur 
Tétai des sciences exactes chez les anciens^ 
il conviendra qu'il est difficile de montrer 
plus de génie » de ccmstanoe et d'amour du 
bien public. S'il s'identifie avec l'état de la 
société ^ à Lyon , dans les beaux siècles de 
l'Empire Romain , il verra l'antiquité toujours 
laborieuse dans tout ce qui concernait l'uti- 
lité publique ; et bien que je ne veuille point 
me pei'mettre, ici , d'examiner, nullement de 
quelle influence les anciens ont considéré ces 
grands travaux sous le rapport moral , je 
les vois achevé;^ ces mêmes édifices avec 
l'intention de procurerau peuple de sspectacle?, 
heureuses distractions que dans des siècles 
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plus modernes on a remplacé par des joutes> 

des tournois , et qui malheureusement ne le 

«ont plus* 

Ici , nous n'avons pas besoin de prendre le 
langage embelli des poètes , qui des. petites 
rivières de Lylissus et de Leridanus faisaient 
des fleuves à Athènes^pour apprendre à ceux 
qui ne le savaient pas , que la quantité d'eau 
conduite sur le sommet de la montagne de 
Fourvières pouvait se comparer à une petite 
rivière se partageant en nombres de ruis- 
seaux renfermés dans des tuyaux de plomb, se 
répandant, à volonté, en un seul lac, où se 
donnaient les naumachies, si l'on ne veut pas 
qu'elles avaient lieu dans les amphitéâtres. 

Je m'arrêterai un moment à considérer cette 

1 

immense réunion de peuple de toutes les 
nations que leurs afiPaires appelaient à Lyon, 
lors du séjour des Empereurs , je les vois 
rassemblées dans une même enceinte. 
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Je remarque d'abord un lieu élevé , c'était 

le Vodium ou la loge de l'Empereur revêtu de 

9a pourpre* Près de lui le préfet du Prétoire 

ou le colonel des garde» > les Buumvirs ou le5 

magistrats de la ville y les courtisans y le^ 

chevaliers» et cette foule immense que les* 

d&signaiores ou locarii plaçaient selon leurs 

rangs. 

Quel singulier eoup-d'œil devait présenter 
à l'observateur cette réunion des peuples qui 
alors fréquentaient Lyon ! 

L'habillement Romain y dominait sans con- 
tredit, la toge, la ehlamide,la tunique, l'é-* 
laticlave étaient blancs ,. maïs les vètemens 
des autres peuples de la* méditérannée ,, tels 
que ceux des Tyriens , Egyptiens , Carthagi- 
nois, même desMarseillois, Phocéens d'origine 
devaient naturellement rompre la monotonie* 
des premiers par leurs variétés de couleurs ; en 
outre si on suppose à Lyon, avec quelque vrai- 
semblance, une affluence des peuples du Nord, 

25 
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on y veiTia F Allemand , le Batave, le Breton 

insulaire s'y faire remarquer par de belles 
carnations contrastant avec les teints olivâtres 
ftt basanés des habitans de TEspagne y de la 
Mauritanie et des Africains eh général ; pour- 
quoi ne placerai-je pas aussi dans ce tableau» 
des négocians Armoricains, des Venettes (i) 
si puissans' sur mer au tçmps de Jules-César* 

N*avons-nous pas vu un Tauricus , Flaurens 
de Vannes occuper une grande place dans 
TEmpire à Lyon» 

Qu a d'invraisemblable ce tableau? Les foires 
de Bancaire sur les bords du Rhône n'en sont-^ 
elles pas un souvenir ? N'y y oit-on pas des 
marchands de la méditérannée se mêler avec 
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(i) n y a lieu de croire que les Venettes descen- 
daient de colonies Phéniciennes ou Carthaginoises, 
précédenuneat établies sur nos côtes Océaniques , 
daprès Jules-César: c'était Iç premier peuple parmi 
ses amoricains. Com. de Ces. liy. ui. 

. 'V.o^es les recherches historiques sur la Breti§paie« i8i4f 
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ceiix de la France* Ces foires ne sont-elles 

pas un reste de ce concours de peuples 
des dilTérentes nations qui se rendaient à Lyon 
dans le temps de sa splendeur? N'est-il pas 
naturel qu'on vint de préférence dans un lieu 
où se concentraient toutes les affaires et où 
il y avait uà forum , c'est-à-dire » une grande 
place pour le commerce? Rubis qui a écrit 
sur Lyon cite un Lucius Faunus italien, auteur 
d^un Qiiyrage estimé sur les antiquités Ro* 
mainesy lequel décrit ainsi un^ôrzim: una 
piazza sulla quale negoUaçano i ciladini dir- 
'Perst loro affari e si çandwano e compas 
raçano carie cause apparteniente ala cita 
unuma » c'est-à-dire^ \t forum était une place 
sur laquelle les négocians et les habitans de 
la ville causaient de leurs affaires , où Ton 
vendait et où on achetait des choses utiles 
à la vie hiunaine* 

Mais dans la haute antiquité , Strabon et 
Sénèque ne donnent-ils pas à Lyon la déno-* 
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mînation de marché de la Gaule ^ GalUm 
emporium? 

Strabon^ Lugdunwn in colle conditum ami 
pilaçi supra reliquas ciçitates fioret çirorum 
ordine, nom et usui magno estUlis emporium. 
Sénèque : nohile totius Galliœ emporium. 

II efst donc très-raisonnable de Ciboire qu'a- 
lors il y avait une grande afiQuence d'étranger» 
à Lyon , don* le mélange offrait un coup- 
d'œil très-vari^. 

Si je quitte un moment la naumachie sur 
la colline de Fourvières ,, et que je me rende 
à l'Athénée au confluent des deux rivières > 
^e m'assois dans cet asyle des Muses > j'y ren- 
contre les beaux esprits de la Grèce, de Rome ^ 
et je les entends: lire des poésies à l'imitation 
de celles d'Homère , de Virgile ; d'autres ac- 
cordent leur lyre avec celles de Sapho, de 
Tibulle. Là je vois se fonder à perpétuité 
^ans l'ancien Zr^^Az/zMm l'empire du goûtef 
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de^ grâces , qne noué montre encore dans 

tout son éclata Lyoû moderne (i). - 

La découverte d'un passage ctans un auteur 
tocîen pourrait nous instruire quels étaient 
les époques de ces réunion» ; Montaigne à dit 
quelque part, nous n avons pas la vingtième 
partie des écrits des anciens: coml>ien ces 
livres nous seraient utiles sur- tout pour re- 
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(i) Je n'ali point parié' dams ces lettreî^ de VA* 
thënée institué à Lyon par Caligula, où il avait 
établi des prix de l'éloquence en grec et en latin* 
Juvenal, Suétone et Dion Oûtcon^igtié dahs leurs 
écrits les conditions bizarres^ que cet Empereur 
avait imposées aux auteurs qui succombaient dans 
ces combats polémiques; Tune de ces conditions était 
d'eQTacer avec k langue l'ouvrage condamné. Je 
^is siii^ris que le peintre Lyonnais , instruit de 
Irhistôire de son pays, A'aif pas tetité dé l'iHuSti^eï* 
par des scènes d*utie invention oh seraient rappelée» 
les grandes circonstances des beaux jours de Lyon 
dans rantiquitéw Une pbrato de* Sénèqde a produit 
le beau tableau de Lyon incendié sous Néron: Oa 
le voit à rbôtel de viOe. 
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mcmter à leurs procédés dans les arts ; ils nous 

feraient revenir de nos prétentions ! 

Mais revenons à l'abondance des eaux sur 
la montagne de Fourvières et à son emploL 

S*il est vrai , d'après Suétone , que Jules- 
César fit combattre dans une naumachie des 
Tyriens contre des Egjrptiens , que Domitien 
fi( combattre des Athéniens contre des Syra- 
cusains, on peut crdire que des spectacles de 
cette nature à Lyon étaient modelés sur ceux 
de Rome , et alors les costumes de ces dii^ 
férentes nations devaient s'y faire voir dans 
la représentation d'évènemens qui s'étaient 
passés sur mer. 

Pour donner ces spectacles à l'heure précise^ 
on sent qu'il fallait avoir de grands réservoirs 
d'eau » c'étaient les euripes qui y suppléaient. 

On appelait euripes de longs et larges canaux 
revêtus en dedans de gazons dans lesquels oa 
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taisait parvenir Peau nécessaire pour remplir les 

lacsou amphitéâtres où se donnaient les combats 
navals, ces euripes tiraient-ils leurs noms d'une 
parité de circonstances avec le petit dé- 
troit entre Tlle dEubée et la Béotie? Les bord» 
des euripes étaient émaillés de fleurs. Pline 
écrivant à son ami Ganilius Rufus lui dit : 
^uid er^us vùridis et gemmeus ? Votre canal 
(votre euripe) est-il verd et émaillé de fleurs. 

J'ai sous les yeux une traduction des lettres 
de Pline en anglais par le comte Orery: Fauteur 
dit dans une note: thecircus al Rome wherethe 
sea.3ights were represerUed was suppUed in the 
3ame, Manner by canals called euripù When 
the naumachiœ were exhibited thé circus was 



Dion I dans la vie de Caligula , rapporte <]u*il 
partit brusquement de Rome pour Lyon, traînant 
après lui tout ce qui était nécessaire pour les 
courses de chevaux et les combats de gladiateurs, 
eHunenacnt avec lui des danseurs , danseuses, et des 
gladiateur^. 
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fillûâ ^ith. wakrfrom ihe mnpi^ mch ihen 

remined dry; bui- whm Ae naçal sports ss^herei 

endedj the watei^ wofii fy/mcd baok oiffa^imtQi 

ihcj eurip^ aud' Ae. hottom <^ the ckcuA r^r^ 

mained dry. . 

• . . , • 

C*e5tTà-dîre, le cirque à Rome où Ton re- 

présentait les spectacles de mer, était rem- 
pli de. la^ m^ipe manière p^r des c^aux ap- 
pelés euripes. Lorsqu'on 'devait dbnner des 
naumachies au. public» le ckque s^ r^n^Iis'sàit 
d'eaa des eujdpeSi qiû aloj^ rest^iemt k s^c;, 
i^ais. lorsque \^ ^poctacle ét,alt fini, , l'eau^ rç- 
tonro^t d^nsi. Us;^i«%^ «ile fop4..4ft cirquç. 

J'avoue que je ne conçois pas le retour 
de Feau à- moin» de machiner qui la repomr- 
paicjntrdu. cisque en dehoia.; cari si I^^ eu- 
ripes étaient autour du cirque , conune te 
dit Danet daiis son diciionarium anfiqiUtaium ,, 
iL' semble que l'eau devait, sq maintf^nir au 
niveau dans Teuripe et le cirque y k moins 
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qvte Ton: ne suppose ub eiii^€ supérieur et 
unr mti» inféirleiir. 

De ce qu'on ne pcHit plus retrouver la trace 
de ces grands ouvrages, ce n'est pas une raison 
pour qu ils n^sient pas* eu lîeu : les révolu- 
lions arrivées dans les constitutions des Em- 
pires y bouleversent les villes et nivèlent les 
travaux l'es plus importans. 

Je vois par une lettre de ee même Théodoric^ 
B.OÎ d'Italie , combien il prenait soin de con- 
server les âoiciens aqueducs^, il écrivait à: 
iiEmilîen Evèque : a il est' juste de conserver 
ce que la prudence des hommes a établi. En 
éfiét, si les bons établissemens sont dignes de 
louanges, ceux-là qui les abandonnent méri- 
tent lé mépris ; leur destruction est une preuve 
que Vàn manque de constance ou de moyens* 
C'est pourquoi votre Sainteté , qui ne voudra 
pas s'attirer le blâme, s'empressera d'exécuter 
promptement ce qu'elle a commencé par notre 

autorité pour rétablir l'aqueduc. Rien n'est 
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plus digne de louanges qu'un prêtre très* 
saint, comme vous l'êtes , s'occupant de pour- 
voir au besoin d'un peuple manquant d'eau* 
La prévoyance humaine ne doit-elle pas venir 
au secours du peuple; sans quoi il faudrait 
avoir recours aux miracles. Il vous faudrait 
imiter le très-ancien Moyse, qui fit sortir d'un 
rocher des sources abondantes pour le peuple 
d'Israë] épuisé par une sécheresse affreuse. 
Pour vous, si vous parvenez à conduire de 
nouveau les sources à la ville à l'aide d'un 
aqueduc , vous ferez pour votre peuple ce que 
Moyse a fait avec le secours des miracles* » 

M. Delorme m'apprend que l'endroit où 
l'on a pris l'eau poi;r la conduire à Fourvières, 
est élevé de 364 pieds ; quelle admirable pré-» 
cision pour ^voîr maintenu la gradation nivelée 
dans une étendue de i3 lieues ! Qui nous dira 
la quantité de tuyaux , qui , à Lyon , ainsi 
qu'à Rome, distribuaient l'eau da^ns les quar- 
tiers et les nud^onst 
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On voit encore sur la colline de Pourvîères 
un grand réservoir ou conserve d'eau, mais 
sa capacité n'est point en proportion du genre 
de spectacle dont nous parlions tout à l'heure ; 
il était peut-être avec d'autres> destiné à cet 
usage* 

Il a 4^ pieds de long , 44 de large sur 2 1 
d'élévation* 

L'intérieur est divisé en arcades soutenues 
par des piliers; le tout est revêtu de ciment 
qui s'est conservé intact ; il y avait cinq ou- 
vertures supérieures , on voit l'ouverture par 
où entrait l'eau ^ ainsi qu'une décharge* 

M* Delorme parle d'un autre qu'il a reconnu 
à la maison Angélique y il était fort grand 
et supporté par plusieurs voûtes dans la 
direction du nord au midi y l'eau y . des- 
cendait par un puits d'un pied et demi en 
quarré : le palais de l'Empereur Claude était 
dans ce quartier, ces eaux étaient destinées 
pour les jardins de ce palais* 



. Ménestrîer dît que de son temps t>n dé- 
couvrit pr^s de Ist porte de Triou ( ce 
nom dérive de triumjantùwi)^ «n gros tuyau 
qui donnait zo pouces d'eau et se divisait tm^ 
l7ois autres y sur lesquels étaient écrits les 
noms de Lucius , Testimus et de Jidùds 
PaïUus de Lyon. C'étaient les fabricans de 
ces tuyaux. 

Nombres de conduits partiels portaient les 
eaux chez les particuliers, on en voit au musée. 

Le respect pour rantiquîté ne doit pas 
s'étendre au-delà des bornes que prescrit le 
jugement sur les ouvrages de la nature , 
de ceux dont qous venons de nous occuper. 

I^'amour de la vérité ne doit point taire les 
occasions où les Romains ont échoué dans ces 
grandes entreprises; j'en ai un exemple frappant 
dans ce qui se passa à Nicomédiejorsque Pline le 
jeune en était gouverneur. Ce soigneux admi- 
nistrateur écrit à Trajan, que les habitans de 
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micmnédle ont dépàiâé 3 millions 229 mille 
de»tetoe»9 è voulohr ^eoùsttirire titi agaedac qui 
n'a pu rëtissir. Cette smume égalait 6o4>976 
de nos francs ; et dans lûie âtitfe cîf cfonslance» 
ils avalent dépensé £ . millions de sesteroes> 
c'eet-à-dire 388,280 fc. encore à pure pèrt« 
l'ouvrage ayant manqué^ 

Malgré cela, Pline n'est point rebuté parce, 
qu'il importe de donner de l'eau aux habitans 
de Nicomédie : il inande à l'Empereur 
qu'il a découvert une source très-claire d'où 
il pense qu'on pourra conduire l'eau ; 
U ajoute que si ob ne veut pas atteindre les 
parties les plus élevées de la ville , on pourra 
se servir de quelques-unes des arches déjà 
élevées, auxquelles on en ajoutera d'ailttesfaîtes 
en partie des matériaux dont ôû s'èi^t déjà 
«ervi, ef qu'enfin cm fera Tonvi^age dveé de*' 
briquels, pour qu'ail sôit meilleur marché. Maïs 
il deniande à l'Empereur des ouvrier hafcilés» 
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Il y a lieu de croire que le niveau avait 
été mal pris , et c'est ce qui avait fait manquer 
Topération , puisque Pline dit qù*on ne por- 
tera pas l'eau si haut. 

Trajan apprend avec beaucoup de peine ce 
qui est arrivé aux habitans de Nicomedie, 
il veut qu'ils aient de l'eau. «Au nom du ciel, 
» dit-il , portez une égale attention à découvrir 
» par quelle faute les Nicomédiens ont pu avoir 
» dépensé une si grande somme, sans obtenir 
» le résultat qu'ils en attendaient, examinez 
i> sur-tout si ces sommes n'ont pas tourné 
n au profit des entrepreneurs. Enfin, il veut 
>> avoir les plus petits détails concernant cette 
« affaire* » 

Avant de terminer cette lettre, je pense qu'il 
ne vous sera pas indiflTérent de connaître de 
quelle mwière les anciens reconnaissaient les 
bonnes ou les mauvaises qualités des eaux. Je 
vais prendre ces notions dans Vitruve. 
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SI elles coulaient sur le terrain avant de les 
faire entrer dans les canaux > ils examinaient 
la constitution des habitans du lieu , s'ils 
étaient robustes, de bonne complexion y de 
bonne couleur, s'ils n'étaient point sujets aux 

maux de jambes , ni aux fluxions sur les yeux. 
Lorsqu'ils découvraient une fontaine , ils exa- 
minaient si en répandant quelques gouttes sur 
des métaux qui ne se rouillent pas aisément, 
cette eau n'y faisait point de tache. Us l'es- 
sayaient aussi , en la faisant bouillir, et obser- 
vaient si elle ne déposait point au fond du vase 
aucun sable ou limon ; ils remarquaient si les 
légumes mis à cuire dans cette eau cuisaient 
promptement Enfin ils connaissaient que l'eau 
.était légère et bonne, lorsqu'étant claire et belle 
à sa source , elle ne salissait point les lieux où 
eUe passait, n'engendrait point de mousse 
et de joncSf 

Cette attention chez les Romains à 9e pro^ 



( 2o8 ) 
enrei de bonne eau , se inanîifesie p^EfticuSè- 
rement dans le passage survant* dd "ViOrure* 

4* 

« Il n'y a rien dont l'usage soit sî.nécessaîce 
que Teau ,. parce que les animaiK peuvent 
se passer de blés, d^s fruits ,^ des arbres , de 
la^ chaîr et du j^oisson,,, il leur suffîfr d'av^oin 
quelmi'une de toutes, giss, choses dont on se^ 
nourrit orjdinairement :. mais: sans l^eau le^ 
corps des animau:^ , m ce qpi: est propre poux; 
leur nourriture , ne peut naître ni se conr- 
server , c'est pourquoi il faut apporter un. 
grand soin pour choisir des fpntaine^qpi soient 
capables d'entretenir les hoinmes* dans une: 
santé» parfaite* 

MbBsîëur, je vof«S' aï éfcrît ces^ lètttes 
dtes une smson- qui ferar époque par sa longue 
séeberesse^ je n^eniend^ paxler autour de moi* 
que de ses suites fâcheuses, les clxamps de- 
viennent stériles , le bétail languit et les 
fontaines sont épuisées , on dit que depuis 
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3 7 1 9 il ne s'était pas^vu une semblable année* 
Sans doute il est des àxaux inévitables y mais 
il en est aussi qu'on peut éviter par la pré- 
voyance. Il y a peu de villes qui soient assez 
distantes de sources abondantes y pour qu'on 
ne puisse les y conduire : à la vérité il faut 
faire de grands travaux , mais si l'esprit public 
était dirigé vers ce but, il n'est pas douteux 
que les villes , à l'envi les unes des autres, ne 
s'y portassent. Pour moi , je ne puis que faire 
des vœux, en m'occupant de ces sortes de re- 
cherches qui donnent à ma vie une action 
que l'esprit et la raison peuvent avouer. Je 
I suis touché de la satisfaction de prévoir une 
utilité publique, et cette idée me dédom- 
magera de mes peines et de mes soins. 

Cassiodore , que j'ai souvent cité , termine 
ainsi une lettre sur le travail des aqueducs 
qui existaient de son temps , lib. Y , lettre 
XVin. ( Théodoric à tous les propriétaires. ) 
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« V^^e le ciel qu'on ne néglige point de 
» répaier aujourd'hui ce qui demanderait à 
3» l'être pair la suite , car le travail entrepris 
» pour la salisfacMon 4e tous n*est jamais 
» péniWe (0- • 

Je ne doute pas» Monsieur ^ que rendant 
fustice à mes intentions » vous receviez ces 
lettres échappées à ma plume, avec le même 
(esprit qui les a dictées: l'utilité publique. 



(i) ^uœ SI nunc fufura tractentur^ nuîH labor facU 
âadiuffij gui sumitur pro 4ciectatione cuaclorunu 



Finu 
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P* 5« Aujourdliuî 20 août, j'aî monté à cheval 
•et j'ai fait une promenade à la source d'Arcier, 
qui du temps des Romains fournissait teai^ 
à Besançon, parce (ju^on avait construit ui)i 
canal , partie sous terre , et partie au^essus , 

pendant la distance d'environ deu:s: Iieues# 

J'ai voulu nfassurer si à eette époque d^une 
année extraordinaire par sa longue sécheresse, 
la source d'Arcier aurait manqué. J'ai reconnu 
qu elle^taît si abondante, qu'on pouvait évaluer 
les eaux qui sortaient -de ses trois sources à un 
"volume équivalent à la grosseur d'une barîque 
de Bordeaux au moins* 

Une de ces sources s'écoule par l'ancien canal 
.des Romsûns et va faire tourner à un tiers de 
lieue des moulins qui ne chomment jamais* 
JiC propriétaire de ces moulins a su profiter du 
x^anal des Romains, et l'entretient Six fois plus 
de travail rétablirait le canal jusqu'à Besançon, 
^t on en retrouverait une grande partie 
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conservée sous terre : par-là on conduirait à 
la ville une quantité d'eau assez grande pour 
que chaque maison eût un robinet (i) ; Telles 
étaient les réflexions du propriétaire de la 
papeterie établie à Arcier, bomme de 75 ans, 
qui me vantait les qualités de ces eaux aux- 
quelles il devait sa bonne santé ; comme moi 
il admirait la sage prévoyance des anciens 
dans la construction de ce canal, au fond du- 
quel a été trouvée une médaille de Marc- 
Aurèle. 



(i) Un of&çier supérieur de la ville de Besançon^ 
dont le père occupait une place marquante dans 
celte capitale de la Franche-Comté, m*a assiu*é 
que lors de llntendance de M. de Lacorée, on avait 
tellement senti Tavantage de rétablir le canal 
d'Arcier, qu'une souscription avait été proposée; 
Ton disait alors, que son produit dépassait les frais 
de dépenses à faire. Dernièrement, et depuis mes ob- 
servations envoyées au Ministre de l'Intérieur, on a 
dû prendre des informations sur la possibilité de 
rétablir le canal d'Arcier, on m'assure qu'on a 
répondu par Timpossibilité d'effectuer une telle 
entreprise ! 
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^* ^9* Lorsque J*aî essayé de donner une 
idée de la splendeur des édifices de l'ancienne 

^ ville de Lyon sur la montagne de Fourvières, 

je me suis servi d'expressions qui pourront 
paraître exagérées , c'est pourquoi il m^a paru 
nécessaire de fortifier y ici , mon opinion par 
le parallèle de ce qui avait lieu à Rome, 
que les grandes villes de TEmpire imitaient. 

Après les incrustations en marbres, dont les 
Romains ornaient leurs maisons^ les peintures, 
et mosaïques , on sait qu'ils incrustaient aussi 
t les lambris de feuilles d'or et d'argent. Le tem- 

ple du Capitole était doré en dedans et en de- 
hors, long-temps avant les Empereurs. On dit 
queCatulns, qui répara ce temple à ses dépens, 
^ fit dorer toutes les tuiles qui étaient de cuivre 

' fin. Ce temple brûlé , Vespasien employa 

soixante mille livres d*or à le redorer. Encore 
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une fois brûlé , Domitîen le fit rebâtir , on 
y dépensa pour le redorer plus de 12,000 
talents , c^est-à-dire, sept nuUîons d'écus. 

Mais ce temple doré le cédait en dorures 
aux palais de Néron et de Domitîen. Ce que 
disent les historiens, de cette profusion d'or, est 
incroyable ; elle était si comnoiuxie , qu on 
appelait Rome la ville dorée» 

Pruna orbes ùUer, DipAnt domua , 
iuina Bonuu 

Voilà mon excuse pour avoir donné à 
l'ancienne ville de Lyon un éclat extérieui^ 
qui pourra bien être trouvé par quelques-uns 
plutôt Tefiet à% mon admîratioii pour l'a&ti*- 
quîté ^ue la suite des r^chexdbyes auxqueUei 
|e me wîi^ livré. J'ai jvgé par apal^giet 

P. 112. Une note sur La théorie du jnajade m*a 
échappé sans Tavoir considérée par rapport 
à la place qu elle occupe : on pourrait eroirç 
que j'en déduis la forme de la terre ^ ui^ 
sphéroïde allongé aux deux pôles, <ie qjii 
p^ s'accwdeirait pas arec les cpûuans les 
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eii élévaAt V^quatgur 4$ W«»^ÏÇ * Ç^ <^W 
Nçwtsojp, oonym :»^ : ;i^9s 5, 9fi]opL ^.. ItfipJlaPÇ 

333 à 334* 

Je me Iv>maîs ^ans ma npte à rinj^truq^oi^ 
au moyen 4çe, sur pe qu'on savait de la 
altuation du ^lobe 49ns 1 univers. 

P« 1 1 5« J'aurais dû ajouter que si le mot i>ersorîa est 
interprété par quelques-uiis pour la boussole » 
tandis que d'autres veulent entendre le gou* 
vemail ou les voiles, il faut cependant con« 
venir qu'il existe une grande preuve en faveur 
des premiers : c^est qu'au temps de St Louis 
Hugues de Bercy décrivant la boussole l'ap-» 
pelle Versoriam. 

Les Phéniciens nommaient l'aimant pierre 
Herculéène , Athénée fait dire à PKéricides : 
c< Hercule pénétra dans l'Océan comme une 
flèche décochée d'un arc. Hercule tend 
son arc et dirige une flèche sur l'Océan. » On 
sait qu'un bout de l'aiguille a toujours été 
une flèche» 
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' lie temps peut bien ne pas être éloigné , 
bù Ton apprendra que les anciens ont na- 
vigué jusqu'en Amérique ; il suffira de 
is'assttrer si Christophe Colomb n'a pas en- 
trepris son ptemier voyage, d'après des mé- 
moires ou joujmaux des anciens* 

M* Strutt , dans son livre des mœur» 
et usages des anciens Bretons , dit en parlant 
des Druides: beaucoup d^auteurs ont cru qu'ils 
connaissaient l'aimant et la boussole* 
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Vage vin , Ugne 7 , legtê , Zii^z , Iega<. 

Pag. 39, lig» 20^ Trajanne, lisez ^ Trajauc. 

Pag. 47) iJg* i^t AVV^I*) /î!ftf2, aaxquellef« 

Pag. 5S, lîg. i3, éleré, lisez ^ élevce. 

Pag. 58, lig. 3, bulle , Zùez, belle. 

Zd. Moibian, lisez ^ Biorbihan. 

Pag. 66) L'g. 3 , lisez , daaa aes lettres préccdcntei . 

Jd* lig. it , faire, Zâ/^z , voir. 
Pag. 69, lig. 12, décoraient, Usez^ décorait. 
Pag. 77, lig. 12, roaage, lisez ^ rouage. 
Pag. 78, bg. 16, s'^Acqaerreraient, Zûe^, s^acquéraîenU 
Pag. 79, lig. 18, q[u^il, lisez ^ qu''oB. 
Pag. 88 , lig. 5 , Alpia , lisez , Appia. 
Pag. 97, lig. 6, Génobistes, lisez y Cénobites. 
Pag. 117, 11g. 8, NuUitatae, lisez ^ nullitate. 
Pag. 119, lig. 3, un, lises, une. 
Id. lign. 19, 19.*, lisez y 9.^ 
Pag. 127, lig. 4) l<Knd, Usez , fond. 
Pag. i54) lîg* 5, tous, lisez y tout. 
Pag. 160, l\g. i4) auraient, lisez ^ auraiL 
Pag. 171, lig. 7, dile fait, Zûez , elles font. 
Pag. 184 9 lig. 4) Galamel , lisez ^ Columel. 
Jku-dessons des deux rers inscrits au n.^ 3 , des vues * 
lisezj poëme des jardins. 

Nota. Le paragraphe et la note à la fin de la IV.' 
yetue, devaient être placés à la fin de U Y.^ le^tr^. 
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